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AVANT PI 



Nous voudrions que, dès le 
méprît pas sur nos intentions c 
sont modestes : 

D'abord, nous avons cru bon c 
qoes lettres de Lamartine, enco; 
sédions. « S'il y a d'autres épav( 
tine à Lyon), écrivait M. M< 
jamais apparaître ? Ce sera Taffai 
cle*. » Nous apportons aujoi] 
Puissent-elles servir un jour à ce 
un monument plus vaste, les fr 
teurs de Lamartine, patients ou 
cessivement rassembler ! 

Puis, nous avons pensé qu'il 

retirer d'une biographie de Lam 

plus, sans doute, de consulter ; ce 

dépassée par des œuvres plus im 

mais elle garde sa valeur par c 

vivant, d' « actuel » si l'on se re] 

composée, par ce qu'elle a de 

exprime surtout de foi bienveilli 

envers le poète, au moment où sa 

i Morin-PonSy Lamartine à Lyon, L} 
1891, p. ". 

JjAMAntUfB, 
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> depuis Thiers, que la qualité 
rintelligence ; quand Thisto- 
>ute qu'en définitive l'affection 
ance que le désintéressement? 
mter un chapitre à l'histoire 
Ealconnet, l'ami de Lamar- 
connejysont des noms fami- 
înt leur contribution jouma- 
Lyonnaises. Ceux-ci nous 
is des années glanons dans les 
iborieux prédécesseurs ont pu 
i ou la cueillette^ faite d'une 
iments inconnus. Nous avons 
térêt anecdotique. Dans son 
le Romantisme à Lyon *, mon 
B disait, pour se justifier de 
•es au volume écrit sur Cha- 
( Ce ne fut pas seulement le 
individuelle, si compétente 
out un parti*.» Je reprendrai, 
it dicté à mon collaborateur, 
avons jamais éprouvé ni l'un 
travaux également partagés, 
los études sur la littérature 
ent très vif et très sûr de la 
*e des rapports de Lamartine 
que nous avons vu se poser 
recherches. Nous n'en avons 
is suffirait de mériter l'éloge 
nscience et avec impartialité. 



iques et littéraires {le Romantisme à 
7a. Pour les renseignements sur les 
a Bibliographie critique de l'Histoire 
ey ; Paris, Picard, 2 yoL, 190a, 1903). 
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d'apuès des correspondances 

ET DES DOCUMENTS INÉDITS 



défian^.^^?"'^^^'^ accuemipar les Lyonnais avec des 

ittr:ntfXu;^fT ^"^^'--'^^- ■■ -' « ^- 

naire, ï.a T ®^!^*"^ "' °i conservateurs, ni révolution- 

tT;:e\\^;o"crs:^"^^^^-«>- 

tureduraut In^^T"' ''"" 'ï"' J"^^^^"* '^ 1'"^^- 
dans irnr^'f j f ''^^^^'"^^^^*"^°°^'«^i*ï'^««- En ,833, 
LéoaBoUef^"" U ^^ ^" ''^ ^ourvières, recueil édité pa; 

cain "t'uLttT^'''\''ff-- -t-é«du parti républi- 
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ultramontain, F.-Z. GoUombet.rLe parti catholique resta 
donc, à Lyon, plus longtemps fmèle au romantisme ; nous 
allons voir comment il s'en est détaché à partir de i833j 

Certes, à cette date, les catholiques lyonnais n'abanSon- 
nent pas Victor Hugo. Ils lui sont reconnaissants d'avoir 
« substitué aux couleurs usées et fausses de la mythologie 
païenne les couleurs neuves et vraies de la religion chré- 
tienne* ». d'avoir chanté dignement la femme chrétienne 

poésie du dernier siècle, sous les 
, fille de l'écume impure de la 
en honneur le moyen âge, dont 
. Ils ne peuvent pas ne pas cons- 
s'est opérée dans Hugo, et ils se 
stuartiste de vingt ans » soit 
?e de trente ». « La lyre a changé 
de Vendée en eût pleuré peut- 
si Hugo a déserté ses premiers 
îomme tant d'autres, renversés 
k la Jeune France contient une 
u de Cherbourg ; Textérieur seul 
té le même^. Du reste, « les doc- 
n'ont pas autant dévié que ses 
! n'est que plus tard que Collom- 
: « Il y a longtemps que Victor 
les deux Muses qui lui semblait 
►ar sa rivale, et le voilà descendu 
isme, demandant ses inspirations 
catholicisme.^» Mais, vers i833, 
Dre aller à lui les mains tendues : 



Itérature, III, 141 sq. La démonstration 
a/e, rédigée à Lyon (i83i-i83a) (VI, 67- 
chrétienne (II, 35o-374). 



(i853), p. 6. 
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hant leur douce lumière, 
il s y fixe malgré nous ; 
îure inspire la prière... 
LX, mortels, à genoux* ! 

n qu'on pourrait penser ici à Hugo, 
ndant. Ce n'est pas la « planète d'or », 
ine,|c'est r« étoile mystique », qui guide 
[le que Lamartine voit scintiller dans la 
a Muse lyonnaise s'élancera vers elle 
îsse ; elle s'arrêtera comme à mi-chemin 
es de l'espace, à égale distance des 
qui gravitent sans fiji et de notre petite 
ichent les amours d'ici-bas ; vers elle la 
Bud son vol, elle monte comme fascinée, 
le rayonnement de ses yeux un reflet 
qui plane là-haut, bien haut, dans des 
erait s'aventurer ! 

[83o, l'inspiration de Lamartine va être 
\e philosophique, et peu à peu, le poète 
ies ardentes dans ce milieu catholique 
t si chaleureusement applaudi]^ Plus il 
)doxie, plus il suscitera de défiances, et 
tations. Pourtant, il avait été trop sin- 
jTon pour être aussi formellement con- 
[ugo. On se souvint toujours de Tadmi- 
ué ses premières œuvres, et la Muse 
reconnaissante d'avoir été son guide le 

surtout, dans le parti catholique, cgr- 
pas l'abandonner complètement :|j[es 

pardonnèrent au poète d'avoir conduit 
p plus loin que les dogmes lui permet- 
, les intransigeants seuls le renièrent, et 
ms regret ni sans tristesse*. 

^rière du soir, loi, sq. 

des séjours de Lamartine à Lyon et nous nous 
à Touvrage de Morin-Pons, déjà cité. 
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LU passé pendant que le tor- 
n ardente, palpitante de vie 
e par la voix du prince de la 

vit pas d'une idée^ » 

îdait les générations vers 
bel éloge du poète et de son 

iitations jusqu'aux Harmo- 
loppant avec progrès, déri- 
à rhymne, au poème pur, à 

u'alors le chef-d'œuvre de 
chef-d'œuvre de demain? Sa 
premiers vers, en pureté, en 
ter encore? Plus tard, nous 
ivre de nouveau les étapes 
» essayer la démonstration 
ution du génie de Lamartine 
in homme si sévère en ma- 
il la forme sera plus parfaite 
ligieuse, sera plus conforme 
itholiques du xix« siècle. 

V Introduction des Mélodies poé- 
émoig^ent une véritable adoration 

( Biographiques de Falconnet, dont 
teries contre la « nouvelle religion 
\ contre « Tencens fraternel )> qu'on 
itit cénacle ». Mais, en réalité^ le 
ulement sur cette idée que, loin de 
aisme », le poète ne voulut même 
m avenir ». Il ajoute, en effet : a 11 
la jeune phalange : incessu patuit,.. 
ne parut à ses réunions; il vivait 
ssements. » Lamartine fut donc un 
ir les bénéfices de cette dignité I 
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îrai-je donc qui vous plaise, mon cher ami, que 
[ui vous intéresse, vous qui êtes attaché à la vie 
; intérêts qu'on nomme des afifections* ? Vous par- 
jure, cette seule illusion qui vous reste encore? 
lez-la longtemps ! Vous ne savez pas comment elle 
littérature sans vergogne et sans pudeur, avec 
le, on soupe, on se grise, littérature tarifée et se 
ime une prostituée au plus offrant ! 
î des idées, elle est nulle ; elle est désastreuse, 
uoique les hommes sérieux puissent entrevoir à 
nouvement réactionnaire qui se prépare. (Comme 
empreinte de la plus servile imitation : les volumes 
pleuvent de tous les côtés; passables ou mauvais, 
siis pas de bons, ils peuvent se diviser en deux 
i les Lamartiniens, là les HugotiquesT] 



itroduction, U Crise religieuse de Sainte-Beuve , p. i34 sq., 
Volupté, par Falconnet, les vers qu'il adresse à Sainte- 
man, et l'espoir que ce livre fit naître dans le cœur des 
nais. 

date, mais sûrement de i836, janvier, d'après nos auto- 
âtails contenus ici. Les idées, exposées dans cette lettre, 
ées par la lecture d'un ouvrage de Falconnet, intitulé : 
i83i^ caractère social et littéraire (avec cette épigraphe : 
9 l'ennemi, mais le commencement de l'avenir). (Auteurs 
5, XXIII, n» 5 (Bibliothèque de Lyon). Des extraits se 
Revue du Lyonnais, I, i835, a45 sq. C'est là que Falconnet 
le seul roman d'utilité spirituelle qui ait paru en France », 
Sainte-Beuve arrivé « à une pierre miliaire de sa grande 
les idées ». 

let était à Paris. Le début de la lettre renferme quelques 
îs visites sans résultat, qu'il a faites pour être agréable à 
ichons les lignes suivantes : <( Je n'ai vu ni M. ni M"^* Val- 
emis votre lettre. Malgré la célébrité qui s'attache au nom 
V., je regrette peut-être autant de ne pas avoir vu son 
la point connaître elle-même, la Muse larmoyante et sen- 
istingué et mûri, intelligence sereine et calme, enfin; mais 
uivi d'une certaine tristesse intérieure venant de la dis- 
u'il était et ce qu'il devrait être : enfin, vous l'avez jugé 
re ami. Je vous sais prudent et heureux en amitié, je ne 
lé de ne pas connaître celle-ci : je ne l'aurais pas rencon- 
ivouer. » Voir dans la Revue d'Histoire de Lyon (publiée 
i de S. Charléty, Lyon, A. Rey et C**, tome !•', i^i, 
loût), G. La treille et M. Roustan, le Romantisme A Lyon, 
Imore à Lyon, 264 sq.; notamment 267-268. 
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L'éclat littéraire qu'a jeté Hugo a été si brillant que chacun 
est venu emprunter quelque éclat à ses rayons. Une nuée d'aiglons 
sans plumes, sans ongles, sans bec, prétendant aspirer le soleil 
de ses regards, s'est abattue autour du poète des Orientales. Ces 
braves jeunes gens se sont faits imitateurs pour être originaux. 
Par système, c'est-à-dire par erreur, car un système est toujours 
une erreur, ils ridiculisaient les génies leurs prédécesseurs ; ils 
faisaient trôner les passions honteuses dans leurs livres: nour 
arriver à un be 
passé par l'absi 
part ; leur maiti 
fantaisies de soi 
D'autre part, 
fut pas moins g 
eu votre Elvire j 
blés permanent! 
ciel bleu et la m 
éléments devint 
ses malheurs. 

Il faut le dir€ 
reuse que l'auti 
énervait l'homi 
salons ; mais, a 
fatalité = àvarpc 
vicieuse comme 
elle ne jetait pj 
autre puissance 
elle plus de rid 
tence : entre de 
le contraire : lei 
sur les traces de 
parce que c'est 
drame de Duma 
de désorganisati< 
Quel front n'a pî 
cette boue orgia( 
cœur ont eu leui 
cide se sont poÉ 
l'on a applaudi 
Lamabtinb 
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B qu'on ne peut pas faire par les 

e qui est résulté : on a vu le mal 
s remède possible. La famille était 
ae dans Tart, l'individualité seule 

protestations s'élevèrent, Terreur 
i graves, mais ils étaient en petit 
empêcher. La plupart allèrent à 

Terreur du bien pour combattre 
s et de ces transes sociales naquit 
, une religion nouvelle. Afin de 
iblit rue MonsignyiJ Depuis qu'est- 
trange que fût cette prétention de 
ist et de se sacrer de son autorité 
\ foi nouvelle, il ressortait cependant 
e démonstration absurde : 
lividu ne pouvait pas rester long- 
nouvelle : on était las du moi; on 

iociété n'ayant jamais compris le 
B sous ime autre forme, pour arriver 

c'est-à-dire à la constitution de la 
la société, 
cessaire encore même aujourd'hui 

croisade intellectuelle contre les 
sable pour le salut de Thumanité, je 

té d'un avis unanime. Ils ont radicalement 
non pour des raisons d'esthétique, mais 
}arce que ses poètes ont violé les unités, 
aliser » Tart, ils lui ont donné une inspi- 
question : Lyon contre Paris après 4830 
3 sq. ; Revue du Lyonnais, XVIII, 1843, 

Barrillon, intitulé : Mon voyage à Paris^ 
e du Saint-Simonisme (i 826-1864), Paris, 

ch. i«f : la fondation de TEglise, la rue 
nier temple avant Ménilmontant ». Pour 
ers événements du saint-simonisme, voir 
91 fin du volume, avec les dates (dans la 

met écrit ceci au début de i836, et notons 
mtre l'individualisme en littérature dans 
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le crois; mais le christianisme, qui a constitué la société 
abolissant Vesclavage, qui a constitué la famille en modifiant 1 
puissance paternelle et la puissance maritale,/le christianis 
porte en lui toutes les modifications futures de l'humanité U 
doctrine nouvelle est un mensonge historique]] 

Le Port-Royal du saint simonisme fut laissé de côté : M énifl 
montant * fut abandonné pour F Égypte : quelques dévouement^ 
inutiles et peu intelligents restèrent seuls enfouis dans leJ 
vagues espérances de l'avenir. I 

Cette tentative de réforme la 
veaux. 11 sembla alors que nu 
soulever et remuer la famille, i 
l'individu, combattre en lui le j 
ce monstre remuant de l'humai 
le devoir, au plaisir la loi. Saii 
fut un essai courageux mais ir 
en lui des défauts qui vicient V 
le bien qu'elle eût pu produire. 

Pourquoi avoir mis Amaury 
l'avoir isolé de toute affection' 
l'ordre étemel des temps, et 1 
tion? La famille n*est-elle pas u 
lie-t-elle pas l'âme au monde pa 
êtres qui nous sont chers? La ] 
des bonnes et saintes choses? ] 
pas été plus grand si, au lieu d 
eût sanctifié sa douleur non par 
la paternité de la famille? le î 
suicide ^. Une femme courbée à 

1 Charléty, op, cit., livre II, ch. i\ 
Dispersion des Apôtres, 264 sq. 

* La vérité n'était pas là, voilà 
n'agirent pas sur les catholiques tel 
(Charléty, op. cit., II, 2, la Propagai 
et les catholiques). 

3 II est curieux de comparer ces 
qui ont été depuis adressés à Jocely: 
tine, II, p. 33, note i), un autre rapp 
M™« de Couaen, et Jocelyn coofessar 

•* Falconnet dira plus bas, dans Ta 
l'intention qu'à son héros de se voue 
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assez bonne pour le comprendre, assez intelligente pour le devi- 
ner, mère forte et pure protégeant son cœur contre les souvenirs, 
eût donné à Amaury toutes les joies, toutes les craintes et tous 

Iac /lA-irrkîi*a ri a Io nni O'pnil'^ liûf-f-o fûtû TiAncî-vo of oillrknn^^ Oar la 

iu mal; 
tes pour 
rait agi. 
tette fille 
toute la 
pas une 
[)us ? Le 
vulgaire, 
m prose 
jardien. 
•e bonne 
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nrdien ; 
ians un 
.'envoie 
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nera peut-être quelque imi 
un cri de colère et d'espo: 
soucient peu : car je n'ai j 
je dis ce que j'éprouve. Vo 

Ma jeune poésie est l'é 
Elle dit tour à tour en 
Mes plaisirs, mes chag 
Les désirs de Tenfant ( 
Du chérubin naïf qui c 
é 
Parfois elle sourit à la 
De la Belle Allemande 
Mais mon cœur n' 

Une rime à ballade est 
fais pas de vers parce q 
l'intelligence, dans cette v 
du droit. Je m'y mets sérit 

Nous avions bien le c 
Falconnet pour la poési 
que celui de CoUombeQ 
de Victor Hugo est, in 
que celle de Lamartine, 
cheuse parce qu'elle a c 
élégies de conventiogl; 
compte pour cette « rén< 
le « salut de Thumanité 
la sorte que dans une le 
réserve disparaissait qu2 
opinion sur cette gloire 
Il célébrait en vers et 
redisaient les hymnes n 
du Lyonnais des strophe 

^ Manuscrit de la Bibliothèq 

^ Revue du Lyonnais, II, i8 

Falconnet lui a parfois dicté q 
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de ses amis, avec une émo- 
loge de la banalité : 

a pâle lumière 
îin du sanctuaire, 
jusqu'à nous ; 
notre âme ravie 
[ui bercent notre vie 
les genoux! 

côtés assise, 

)mme un flot de la brise, 
lissant d'un baiser, 
e sein de tes richesses, 

aux pieuses largesses 
3uiser. 

d'un œil d'indifférence 
îonvoi de Tenfance, 
î faner et mourir, 
s et cette sombre flamme 
traduit dans mon âme 
m soupir. 

i que la colombe 
' une fraîche tombe, 
fs cris de douleur 

me ravie 

t'enchaîne à la vie, 
dans ton cœur. 

le remplissait avec joie, avec 
rmédiaire entre Lamartine et 



s (cf. Revue du Lyonnais, VI, iSSy, 
rites à propos du Livre de Marie, par 
plus de souffle et une facture plus 
posés' sur la Vie de sainte Thérèse 
la traduction des Œuvres de sainte 
Lyon, Perrin, i836). Nous en possé- 
parla Revue du Lyonnais, IV, i836, 
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les Lyonnais lettrés, écrivains, poètes, érudits, publicistes 
dont il était le collaborateur ou Tami. Il se faisait, auprès de 
Lamartine, l'interprète de ses compatriotes ; il lui apportait 
les œuvres que Grégoire et Gollombet adressaient respec- 
tueusement au grand poète ; il les lui recommandait, il 
obtenait pour les deux modestes provinciaux quelques-uns 
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dences de Lamartine. » Le comte était lié avec Grégoire, 

auquel il ne cessa de témoigner son affection ^ Il mourut 

' « » r _• 1..: ^gg quelques 

i, est décédé 

Belley avec 
le, et regret- 
Leur amitié, 
érée par des 

îUente notice 
biographe a 
a M. le comte 
s, charitable 
les un grand 
îs larmes ont 
ae celui-là^... 

nées de son 
jugeait très 
annotait la 



ait. Je ne Tai 



jrégoire (19 no- 
in volume, écrit 
cessé d'adresser 
un assurément ; 
si. par M"* Va- 
i de Virieu et à 
indance avec de 
. 5y note 2, une 
[correspondance. 
Plat (de Virieu 
I»e de Fargues, 
u-sur-Fontaine. 

la fin de sa vie. 
iPerrotin, 1849, 
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Chateaubriand dans son humble chambre de bénédictin 
située à Lyon, rue Saint-Dominique, 1 1, et que lui louait 
un maître d'école. Quelle joie pour notre érudit lyonnais de 
[ voir Chateaubriand traverser, afin de venir jusqu'à lui, la 
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utorisé à se pré- 
t de Lamartine^^ 
s lettres que nous 
tine encourageait 
ernier lui commu- 
clés qui devaient, 
B 1 6 juillet 1837 : 

M. E. F. 
a Victoire, à Paris. 

de reconnaissance 
î part doit avoir la 
ialité qui vient du 
ons. Je vous auto- 
sme : aimez et tout 
des Maronites*. Je 
[• déposée. En tout 
ntal de faire souve- 
nu que Louis XIV a 
illement je la cher- 

uvant même écrire 
les lecteurs comme 

ma vie au bain ou 
ne de venir passer 

ces bois qui vous 
L faits. Vous aurez 
; le soir à Tombre 



;ard ses lettres et ses 
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Voici comment Lamartine invitait son biographe à venir 
passer une partie de ses vacances h Sainf-Pm'«f ^^f ^^^ 
ment il lui témoig 
appris que, plus toi 
défendu la Chute c 
critiques : 

(San 

Monsieur 
Comme je ne reçc 
n'apprends que par 
bien voulu consacrer 
penser que j'ai un v 
m'en honorer auprès 
glorifie de quelques 1 
tant plus précieuses q 
temps. Soyez donc as 

* La Chute d'un Ange, 
insuccès, il fut, d'après \ 
œuvre, et, pour reprend 
il n'avait pas pensé que ] 
Etudesy revient plusieurs 
Chateaubriand, qui pers 
prit sa défense et proclai 
et de conception peu co 
encore une œuvre hors 
égaré » (26). Le critique 
poème pas plus que ce! 
endroits le poème a méi 
ment pourquoi (76); ma 
si on le place dans l'ensi 
et c}ui sera incomparable 
détails dont le génie lu 
dit Falconnet de Topinic 
vérifié par une lettre de \ 
p. 162. 

* Falconnet parle avec 
« Il vit encore; noble 

veux blancs, un front réfl 
comme un feu qui brille 
mourir en août 1840. Voi 
1840 (Lettres à Lamarlû 
Lamartine père, écrite p« 
cf. 65, et Rejssié, la Jeu ri 
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le bel article que vous m'avez consacré. Il me tarde de vous voir 
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réloignement», et il les fait suivre de ces paroles tou- 
chantes : 



•ii-_j j_ 
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être a servi de modèle 
3 la maison de Milly. D 
sait pour le retenir : le 
lui fallait préparer un 
i l'exemple de Bossuet, 

tôt et bien tard. Du 
a soutane râpée et les 
tait le lendemain, « dans 
oratoire de l'enfant, et 
lime à se représenter, 

peint au cours de ses 
mier exploit littéraire, 
qu'il n'avait pas eu le 
s vers harmonieux, 
let a pu « éclairer les 
r la vie du poète », et 
it surtout des souvenirs 
politiques et des inspi- 
Vient-il à parler d'une 

une affection profonde 
\orrente ? Il en reporte 
ationsn. «L'événement 
poésie est évidemment 
î qu'il n'y a pas là une 

remplir habilement de 

dont Tabbé Dumont était le 
iiap. V, 97 sq. 

lu pèlerinage de Lamartine à 
calèche », M"»e de Staël. (Cf. 
en Bretagne pour apercevoir, 
, Chateaubriand « le solitaire 
mbrages qu'il avait plantés ». 
antres « romanesques » avait 
martine(p. 24-26). Je renvoie, 
es dans lesquelles a été corn- 
ons, écrit Falconnet, comment 
3osselin Furne, 1872, Jocelyn, 
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belles pensées et de rimes resplendissantes », mais bien 
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auteur, en guise de reconnaissance, un 
Q, accompagné d'une lettre de félicila- 
, Lamartine Tavait cherchée pour la com- 
iographe; il la jugeait d'ailleurs insigni- 
dt pas comment celui-ci pourrait Tuti- 
le preuve de la véracité du Voyage en 
amartine avait répondu aux cheiks le 
défaut de l'autre, il communique celle-ci 
a cite en entier. Cet échange de corres- 
es Maronites et le voyageur démontre 
jue les cheiks étaient des gens bien éle- 
de Lamartine leur avait paru très sym- 
n pas qu'ils avaient reconnu que celui-ci 
3S récits absolument fidèles. Laissons 
étation que veut en tirer Falconnet. 
:*e que Lamartine lui ait transmis cette 
même de la préparation de nouveaux 
louter que son biographe s'en servirait, 
e que ce dernier s'en soit servi sans que 
autorisé ? Il eût manqué à tous ses 
pas vraisemblable que le poète lui donna 
« d'après ce grand mot du christia- 
tout sera bien ^)) , et peut-être même qu'il 
slle fin ce document inédit pourrait être 

-M. Dargaud, « l'auteur de Solitude, 
eur de Job et des Psaumes *» avait, lui 

38. Lettre du i6 juillet 1837. 

ttre du 16 juillet 1837. 

argaud travaillait alors à un ouvrage que Falconnet 
^mme devant paraître incessamment: « George, ou 
? ». On trouvera souvent ce nom dans la correspon- 
ui lui a écrit de nombreuses lettres et s'est beau- 
situation. Dargaud était un ami de Michelet et de 
dans une lettre de Falconnet à CoUombet, datée 
novembre 1839 * « M. Dargaud est un aimable 
2uinet et Michelet, d'une conversation intéressante. 
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aussi, fourni à Falconnet le texte d'une lettre dont la date 
nous donne à réfléchir. Cette lettre avait été adressée à 
Michelet le 1 5 novembre iSSg^ L'historien et son corres- 
pondant avaient eu quelques doutes sur 
tableau tracé par M. de Lamartine du peup] 
aussi sur la « vérité de tout le reste » du V 
faisait à Michelet le récit d'une soirée de 
laquelle assistait le père M..., «Maronite d 
tion et de la familiarité intime du grand- 
du patriarche » . « Il apportait à M. et M"° d 

nouvelles de leurs amis d'Orient, et ] 

touchant comme de voir cet étranger de i 
déposer aux pieds de notre grand poète les 
cheiks et de tout le peuple maronite. » I 

l'étranger à rester jusqu'au lendemain « < 

d'émir et sous les châtaigniers de Saint-Po: 

matin, le père M... vient fumer et prendre 

chambre de Dargaud ; ce dernier l'interroge 

ques points délicats » du Voyage en Orient, 

saient suspects, et il est étonné de voir se 

« confirmer une à une toutes les assertion 

sur le peuple maronite, y compris celle 

clergé maronite autorisé parle pape. » Nous 

lettre est du i5 novembre iSSg. Nous savon 



mais plus solide que brillante. Le voilà précisément 
chambre, me trouve vous parlant de lui au coin de m 
chercher pour déjeuner ». Il se rencontra, du reste, ei\ 
avec Quinet : « Le lendemain du jour où je vo 
parti avec M. Sauzet pour une tournée dans le Beaujc 
Nous avons couché à Monceaux chez M. de Lamartine 
avec Dargaud et M. Quinet arrivé depuis cinq jours 6 
de suite. Son livre sur le Génie des Religions! U!,.. est 
plus que deux feuilles à écrire et à imprimer. Quelh 
mais aussi quelle vie rapide ont les idées et les ouv 
notre époque î » (Falconnet à GoUombet, Saint-Etien 
1841). Cf. enfin la lettre de Quinet à Lamartine, après 
(17 juillet i838), pour le ton de l'amitié qui unissai 
(Lettres à Lamartine, 164 sq.). 
* P. 57 sq. 
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e Lamartine y on lui fit obser- 
endroit du livre pour un 
né à montrer que Técrivain 
an d'attaquer le célibat des 

point, comme sur tous les 
:é et de l'orthodoxie, 
er ce Voyage en Oriertt? 
1 qu'il fût interprété? Il l'a 
phe : « Ce drame, fertile en 
l'est pas une idée, n'est pas 

souffrance imaginaire avec 
n Fait reproduite ; c'est une 
venir cuisant avec lequel le 

Falconnet savait bien ce que 
Orient; il fut aussi un des 
îrrible qui déchira l'âme du 
lie fatale, son cœur inquiet 
le'^ ». Julia, la fille du poète, 
5tour, le poète contait aux 
fliction cruelle qu'il devait 
sémani;\e livre dans lequel 
;i une sorte de poème « sanc- 
ternelle douleur ». Falconnet 
'est le dernier soupir du père 
t sur le cercueil'. » C'est à la 
lait lire le Voyage; il n'y 
3 relation comme V Itinéraire 
nprend pas « cette histoire 
>uement », si on n'a pas les 
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lignes péniblement 
[a pensée effacée de 

I où parurent ces 
)ages où Falconnet 
rée par Lamartine, 
md poème, composé 
humanité. La Mart 
^ » Il était revenu 
épisode : « la con- 
asieurs morceaux 
s « du poème rêvé, 
raient été offerts au 
^. Il appartenait à 
qu'il le pourrait le 
ce dans Tensemble 
t la transformation 
ig paragraphe sur 
ce que Jocelyn veut 
ion de Vœuvre du 
t parle avec assu- 
s contenté des ren- 
oir, mais qu'il est 
souvent écouté les 



pour l'Orient, et Lamar- 
n, et notamment le pro- 
g. Sue, p. iSi). La lettre 

val : Deschanely Laniar^ 
.amartine, 104 sq., etc.; 
, VII, chap. V, 221; etc. 
it la place des épisodes 
». Je note, d*autre part» 
ial réservé à la poésie... 
luite pour le peuple ; nul 
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i plus mal apprécié encore ses 
le comment l'orateur s'est fait 
es avoir paru un poète qui 
îst considéré à la Chambre 
i développe son programme. 
; les parties essentielles sont 
temps qu'un portrait vivant 
iielques pages éclatantes pour 
et le distinguer de la manière 

vre, composé vers i838, con- 
tenir se chargeait de vérifier, 
lé l'homme politique^ comme 
l'il serait impuissant aujour- 
is encore assez compris. Des 
seules Capables de le pro- 
de juger l'homme politique, 
le l'activité sociale », tant que 
a témérité généreuse de son 
direction des a£Paires », tant 
de cet « utopiste », n'étaient 
î l'action ^ En 1 838, il fallait 
drait où ce poète guiderait la 
de son éloquence et de son 



lartiae sous le patronage de Chateau- 
a retraite glorieuse, Ta suivi de l'œil 
ialon de VAbbaye-aux-Bois, il a loué 
cial modéré et intelligent » (p. a6). 
son public après avoir fait son élo- 
^cède, si Ton veut s'assurer combien 
néral, il faut se reporter à VHisloire 
r Armand Colin : tome VII, chap. v, 
it de Julleville), et surtout chap. xii, 
et Orateurs politiques (art. d'Henry 
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... L'humanité, vue de plus haut que nos mesquines passion^ 
ne peut-elle pas être comparée à un grand navire voguant vers 
des contrées inconnues? 

L'équipage, composé de passagers distraits ou insouciants se 
laisse guider tour k tour par des pilotes hardis ou heureux. 

Le succès fait souvent tout 
bon vent, une mer calme et ra 
tant une douce traversée... IV 
flancs du vaisseau gémissent 
toute confiance cesse et Ton s'ér 
au gouvernail ce rêveur dont la 
Qu'il s'appelle Chateaubriand, 
il peut sauver une nation. Dieu 
sera passé, quand viendra Tir 
sociétés, aspirant les hommes i 
génie pur et honorable, fier < 
réfu>gier dans des loisirs fertiles 

Toutes ces confidences ser 
par la correspondance qu'écl 
Falconnet et GoUombet. 

Ici encore nous n'avons 
grande partie des lettres prov 
s'est égarée. Toutefois ce qui 
qui fait partie de cette colle< 
certains points de Touvrag 
Etienne consacrait à Lam 
curieuse de ce livre aujourc 
donnerait des extraits des ] 
guise de commentaire aux di 
établirait la vérité et la sincé 

Car, si Lamartine confiait 

* P. 122, 123. Le D' Ordinaire r 
tcstation contre le drapeau rouge, 
n'a pas cm devoir protester, maii 
sations intimes, jamais il n'a témo 
peau rouge, qu'il savait avoir été 
étendard des Romains ». (6a, op. c 
de rimpopularité de Lamartine da 
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plus ses déceptions et 
mpte de Tennui que le 
es Recueillements : 
)iiblication des poésies de 
L loin d'être favorable à 
t les quolibets n'ont pas 
[es a ressentis quoique à 
toute chagrine et colère *; 

i la soirée chez lui avec 
menant d'avoir publié ses 
réface soulève contre lui, 
iolente irritation*. 

>st à Saint-Point ; il n'y 

lit pas une élégie, il ny 
s une inspiration sous les 
e; il partageait six cents 
)mme Tannée a été mau- 
ître rude, il leur avançait 
e l'attendais avec impa- 

)it d'écrire : « M. de 
avec les enfants des 
urd'hui tous les noms 
causant familièrement 
3zanam, venu à Saint- 
>é de la popularité du 



839. 

t jusqu'à quel point est vraie 
îservé de la vanité littéraire 
res sur le xixe siècle y Lamar- 
ju'au titre d\( amateur très 
vaitpas « la vanité d*homme 
i par la critique et confiait à 
gardé de confier au public. 
mbre 1839. 
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grand poète, et il disait, dans une lettre très vivante où Ton 
peut relever plusieurs traits à la Plutarque : 

Le long du grand chemin, les paysans le saluaient, d'un air 
d'affection : il les abordait et causait avec eux, leur demandant 
des nouvelles de leurs vendanges, de leurs intérêts, de leurs 
familles. Aussi semblaient-ils Taimer beaucoup, et les petits 
enfants couraient après lui en criant : « Bonjour M. Alphonse* ! » 

Falconnet, lui aussi, avait asf^îst^. à iIa» ar>PTiAfl Ha nt^ crt^r^r*^ 
et voilà pourquoi il parlait < 
Saint-Point et de sa cordia 
contrée. 

Cest M"® de Lamartine q 
Point, en Tabsence de son r 
tine se rencontre à divers 
Falconnet^ ; il en parle ave 
de respect affectueux dans s 

Me voici à Saint-Point depi 
mier jour avec M™® de Lamarl 
de Job... La conversation de ^ 
et réfléchissant une belle et sa 
per les heures; Elle me parlai 
son mari en qui elle existe t 
petit amour et un bénitier en \ 

* Lyon, i5 octobre i834, à M. 
Lamartine (Paris, Hachette, 189a), 
Le D»" Ordinaire (op, cit., 54 sq.] 
anecdotes piquantes sur la tenue, p 
châtelain de Saint-Point dans ses ] 
ment entouré de chiens (27), mais 
épaule (54). II proteste très énergiqu 
Lamartine un « buveur d'eau », et ] 
à tous les points de vue (29 sq.). 

* Etudes biographiques, etc., past 
1x49 ii5. Je dois signaler ici (p. i 
les Méditations furent écrites pour 1 
n'était autre que « M'»» Elisa-Maria 
cette affirmation? Plusieurs hypotl 
Lettres à Lamartine (M»* la marqui 
tout Tentourage du poète avait su 
(a3 mars 1818, p. i sq). 
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nze^; elle me montrait encore une 
s délicieuses arabesques et dans 
ues vers. Tout ceci est destiné à 
es loisirs sont tous employés ainsi. 

à Dieu et à l'indigence, elle le 
e ses manuscrits, elle recorrige ses 
arches dans des livres anglais, elle 
îs lettres qui valent la peine d'être 
ns son adoration pour lui, elle 
qui répètent son nom, et elle l'ad- 

toutes les admirations qu'il a pu 
î à Saint-Point. Tous les malades 
nfants, petites filles et petits gar- 
ans deux écoles différentes. EUe- 
iUe tient sur les fonts baptismaux 

et acquiert ainsi le droit de leur 

fierté naturelle aux montagnards 

^é! 

vous laisse à penser quelles lon- 
îoup, souffre de violentes douleurs 
L sa tragédie. Il en est au troisième 
ijet est plus contemporain et plus 

B du salon les livres offerts au 
lyonnais; une brochure de 
lieu des autres : 

Description du salon de Paris : « ... un 
de trois jeunes enfants, qui, sur leurs 
vous révélera Tartiste... » (p. m). La 
s tableaux de Mm® de Lamartine. Pour 

ier de M™« de Lamartine est ouvert. Des 
5, toujours destinés aux pauvres, sont 
mystères de talent et de charité ». 
oint, I®'' novembre 1839. 
-Point, !•*• novembre 1839. Cf. édition 
323 sq., la Mort de JonathaSy fragment 
lentSy tome III, xiii, 62 sq. ; Fragment 
it les principaux rôles). Sur les projets 
iyssié, la Jeunesse de Lamartine^ 170. 
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Votre brochure a été offerte : elle est sur la table, au milieu 
de cent autres entassées de tous les points de TEurope. Si vous 
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un papier tout encadré par 
sques, pierrots, fous, etc., 
re : 



ers cette scène de carnaval, 
:ous deux, et voués au culte 
rayants, vous en qualité de 
Istrat, ne profanons-nous pas 
lire? Mais que voulez-vous? 
;ous la main. Chez un poète, 
ine! Et niez que TElégie soit 
e dans ses afFections et à peu 

rouvé mes anciennes conver- 
mes soirées parisiennes aux- 
formellement renoncé. Le 
e province, mon Dieu ! d un 
ence, pérore à son aise dans 
encore sous les cendres du 
e resterai encore deux jours 
iur, avant de rentrer à Lyon, 
vie ! Je passe mon temps à 
rtine quand il ne pleut pas. 
ariage est décidé avec un de 
dans nos excursions. Quand 
llard ou la pluie menace, je 
lartine . 

3 ou politique. Il me raconte 

Orient, à Jérusalem. 11 me 

semble dédaigner les titres 

politique ^ Il me dit qu'il a 

i son salon de Paris (Etudes bio- 
, son cerveau même, comme il le 
. Nous ne croyons pas qu'hormis 
et les derniers vers de la Chute 
me grande poésie è Paris. A Ven- 
^oète. » Même affirmation., i/>i</., 
te de Ponsard et celle d* Eugène 
décembre 1^45), dans Ordinaire 
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formellement refusé cette année Tambassade de Vienne, que 
M. Guizot lui a proposée avec insistance. Il espère rentrer au 
ministère avec M. Mole, et ne veut accepter aucune position 
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tage. Des vignes, des montagnes au fond, 
roite portant des châteaux, et la Saône 
le dans les plaines, forment un horizon 
)ise souffle avec violence. Il fait bon écrire 
et reporter un peu sa pensée à ses vrais 
r au sommeil. 

ement de Bourg avec un jeune prêtre qui 
ime temps que Grégoire et vous au sémi- 
nt professeur. Vous dire son nom... je 
qui Lamartine a adressé cette pièce des 
remarquée ^ A cette époque, il était curé 
sse, situé tout près de Mâcon. C'est, du 
'it et d'intelligence. Il lit et m'a parlé lon- 
it Jérôme comme l'ayant étudié à fond ^. 
)up de lecteurs aussi sérieux et aussi sin- 
Sme votre travail sur l'administration de 
feait toutes vos idées sur la réforme néces- 
des séminaires... 

fonceaux. J'y retournerai le 2 novembre, 
ndra me prendre à Mâcon *. 



Gosselin Furne, 187a), vol. III, 47 sq. Réponse 
: novembre i836). 

Hstoire de saint Jérôme, par Collombet (Paris, 
i parut en 1844, fut traduite en plusieurs langues 
liques, mais des Œuvres de saint Jérôme, par 
oL, i837-i838, i vol., 1839, i vol., 1840 etpeut- 
à Collombet, le Livre des Hommes illustres, par 
îs mois auparavant (cf. Revue du Lyonnais, XI, 

utile, car dans ces articles intitulés : « Quinze 
Revue du Lyonnais, XI et XII, 1840), Collombet 
[gr des Pins, mais bien d'autres, et des articles 
gés. 

t : Lettre sans date, mais qu*il faut placer, 
au 3o octobre 1841. On pourra rapprocher de 
nt-Point, celui qui est tracé par Dargaud dans 
i quelques jours après le départ de Falconnet 
9 Biographiques, etc., p. 67) : « C'était le soir 
tes de Saint-Point étaient partis. J'étais resté 
i donne sur la terrasse était ouverte et laissait 
s fleurs. La vallcc et la montagne étaient plus 
l'approche du crépuscule, et Ton voyait sur 
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[ue le ciel de la Palestine s'est reflété 
is Fâme limpide du poète. Le temps 
• dans cette image. 

lelques mois après que cette lettre 

paraissait. Le « mal » était plus 

encore sans remède. A Lyon, du 

ent si profondément touchés de la 

s ne songèrent pas, en général, à 

3 s'être écarté de la religion. De 

ire frappante .IParmi les hommages 

lyriy je relève celui que lui envoya 

qu'on peut lire dans la Revue du 

Mollard était appelée « la Louise 

e par le pape Grégoire XVI, elle 

prodigué de voir des cardinaux 

grâce et son talent. Très goûtée 

à Lyon, comptée parmi les poètes 

ués^ Or, à la date du 1 6 mars i836, 

! de ranimer sa foi afiFaiblie et de 

ï du ciel ; 

;aché ! Dans ma vie inquiète 
ieu, je ne crois plus en toi... 
i du grand poète, 
retrouve alors la foi J/Tl 
car ma voie est obscure ; 
aisse ma main s'armer, 
tous en voyant la nature, 
;s, tu nous le fais aimer, 
rs i836 {Méditation. A Lamartine^). 

t : 



d*œil sur le mouvement littéraire et artis- 
s les premières années du xix* siècle, Pari», 
tnaiSf XVIII. 167 (article nécrologique sur 
ris après 1830, p. 48. Le recueil de poésies 
[is de sable. » 
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après l a Chute d'un Ange (i838) ? Il est peut-être permis 

' ^ 'ipisode, la Revue du 
Anaïs Biu, qui fut très 
? de VAnge: jadis, la 
lisait les vers des Médi- 
Mve de Jocelyn; femme 
3S chants nouveaux de 
rroge sur la cause de sa 

L âme rêveuse, 
sans voix, 

nonieuse, 
d'autrefois ! 

une vierge : 

soupire, 
sonnais plus. 

î, bercée par les accents 

ût naître, 
s'épanouir, 
s apparaître, 
ouir ! 



madone, 
;-tu les vœux 



3US sommes comme le char- 
t Toiseau aveugle ne chante 

iprend, le cœur qui sent, la 
loire ; moi, je tous souhaite 
icoup plus, 
tressés et Thommage de mea 



« Victor Hugo. » 
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)mbet et son entourage, conti- 

la Chute comme ils avaient 

a difiFérence entre l'un et Fautre 

Rigaud dira à Lamartine en 

force, sagesse, 

\ aux rives du bonheur, 

, dans mon âme en détresse, 

teur! 

je fuis loin de la ville, 
mourir derrière moi ; 
le secret asile, 
avec toi 

aspire à connaître, 

un vol audacieux, 
oi de son être 
^me aux deux ! 

e notre intelligence 
ner notre horizon, 
L divine essence^ 
raison! 

B tu montes ta lyre, 
rs mélodieux* 

retrouveront le Lamartine de 
s;e mûr, paieront à ce dernier 
. Mais les « intransigeants )>, 
ndre après Jocelyn^ ne gardent 
la Chute, et je lis dans Vins- 
irticle suivant : 

Dème par M. Désiré Carrière, 

Cette œuvre remarquable 

de M. de Lamartine. C'est le 

tique. » Les catholiques n'au- 

r Lyonnai$9 XIV, 1841, aSi. 

Institut Catholique Cf. Lyon contre 
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lit que leurs prêtres étaient mariés ; c'était 
en tirer aucune induction. Nous savons 
\^ et nous le disons hautement : Jamais 
songé à s'élever contre cette règle de la 
[ji en vénère la rigidité conservatrice du 
i\\ 

igidité conservatrice du dogme et de la 
jections pouvaient être faites à cette 
lans les termes ! Quelques pages après, 
se reprendre habilement, et il demande 
^mpte de la liberté laissée aux poètes, les 
pparentes de l'orthodoxie de Lamartine : 

s quelque erreur, si quelque opinion philo- 
il expliquée a effrayé des scrupules, qu'on 
we de poésie ne peut être ni un code ni un 
point une telle prétention. Il faut y cher- 
voulu peindre, et rien de plus. Quand la 
les règles étemelles et universelles de la 
connaît Dieu et le prochain, elle doit être 
Fille du ciel, elle écoute et répète tous les 
é ; à l'aurore comme au couchant du soleil, 
omme qui pleure et qui prie; elle n'est pas 
3t de tous les pays où la conscience humaine 
5 de toutes choses^. 

cise quand on parcourt les lettres de 
it que l'écrivain avait interrogé le poète ; 
ent convaincu que les changements de 
superficiels, que le fond était resté le 
ir le montrerait clairement un jour : 

s longues conversations sur Jocelyn et 
nos regrets inutiles et nos espérances^ à 



tels que Collombet pouyaient-ils garder des « es- 
lu, par exemple, les leçons données par le vieil- 
lurant six cent trente yers, le vicaire de la religion 
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moitié réalisées par quelques-unes des plus belles pièces des 
Recueillements Poétiques. 

Depuis ce jour, j'ai de nouveau étudié Lamartine et ses ten- 
dances durant mon voyage du mois de mai à Paris. Je l'ai (vu) 
intimement et tous les jours. Sans lui sacrifier aucune de mes 
convictions, j'ai interrogé les siennes et j'ai cherché à pénétrer les 
motifs de ses dernières variations. 

Je crois qu'il y a de l'aigreur et de la colère mal dissimulée 
dans certaines pages de Jocelyn. On a exagéré la portée de son 
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a été aussi maladroit à son égard qu*envers 
mce; on a demandé à une nature supérieure 
»i et des actes de contrition comme à tme 
^lle un catholicisme de frère ignorantin. 
. même philosophie et la même croyance que 
ri? Fénelon n'est-il pas aussi catholique 
Loyola ? Pétrarque le chanoine et Dante, le 
ité, n'ont-ils pas blâmé dans des vers éner- 
L cour de Rome? Passez quelque chose au 
-t-il pas dit : « Le poète est léger, ailé et 
libre : Les poètes sont un peu étourneaux. 
passion du moment. Il ne faut pas attacher 
ce à leurs opinions^. 

peut-être aussi à des amis imprévoyants, 
tout, à Aimé Martin, « digne par son 
néreuses idées d'être l'ami du poète^ », 
açon du Vicaire Savoyard ^ : 



et, Saint-Etienne, 3o juin 1840. 
f, p. ii3. 

et, Saint-Etienne, aa juillet 1840. Aimé Martin, 
certain nombre de lettres à Collombet, était resté 
mpatriotes. Falconnet le Toyait beaucoup. Cette 
sur Lamartine a-i-elle été aussi profonde? Po«r 
de Lamartine à son égard, je renvoie à la Cor^ 
blié par M"« Valentine de Lamartine, III, CGCLXI, 
.; DXIII, 374 sq.; DXX, 4o3 sq., etc.. .Voir aussi 
sselin Fume, 187a) XXVII, i5o sq : A mon ami 
othèque. A la mort d'Aimé Marti n. \^ Revut^ u 

\ Sq.^ ra c .nntii 1^ r^rit HftiT nhcAqiina iT<tt rP T.y i)n- 

lia le très beau discours de Lamar tine, le premier 
levant une tombe. La table de la Retue indique 
î... F.-Z. Collombet; voici les quelques passages 
Lque poids à Taffirmation de Falconnet : « Sur le 
seveli Ber nard in de Saint^Pierre et où fut dépo sé 
mariine, 1 ami le plus intime àe M . Aimé Martin, 
sentiment unanime. Il Ta fait en ces termes : 
^s de la tombe de Timmortel auteur de Paul et 
fe U nature, pour déposer le disciple à côté du 
rlé en face d*un cercueil. Quand Thomme entre 
ise dans l'immortalité, aucun bruit de la terre ne 
excepté le bruit des pas de ses amis qui Taccom- 
i y a entre ces deux vies, dont Tune commence , 
e cette f osse, un abîme qu'aucune parolehumaihe 



Digitized by 



Google I 



— TT — 

J*ai reçu une lettre d'Aimé Martin fort curieuse ! L'Eloge des 
mères de famille s'y trouve, comme bien vous pensez. A travers 
beaucoup de compliments, il est cependant facile de s'aperce- 
voir qu'il est jaloux de l'amitié de Lamartine, et qu'il voudrait 
seul avoir le droit d'en parler. 11 prétend être son seul ami, et 
son guide philosophique. 

Cette grande question du célibat des prêtres, sauvegarde du 
catholicisme, a été, en effet, par ses soins obscurcie dans l'esprit 
du poète. Et il peut se vanter, si c'est là un mérite, d'avoir 
altéré ses premières convictions. Du reste, c'est toujours le brave 
homme que vous savez, im peu enclin à sa propre louange, mais 
un bon cœur et un esprit honnête^. 



n e peut f ranchir.... Sa philosophie ? C*était la sagesse traditionnelle du 
genre nuinain aépouillée des erreurs de chaque siècle et de chaque secte, 
datant de la raison humaine, et venant se déposer dans rEvangile comme 
dans un réservoir commun de toutes les morales, pour couler de là en 
ruisseaux divers, en se grossissant et en s*épurant toujours dans les idées, 
dans les mœurs, dans les institutions d'un monde indéfiniment perfecti- 
ble... iJéan- Jacques Rousseau, sur la fin de ces jours, dans ses promenades 
solitaifës et dans ses herborisations autour de Paris, avait versé son ftme 
dans celle de Bernardin de Saint-Pierre. A son tour, Tauteur de Pau/ et 
Virginie, dans sa vieillesse, avait versé la sienne dans le cœur d'Aimé Mar- 
tin, son plus cher disciple, en sorte que par une chaîne non interrompue 
de conversations et de souvenirs rapprochés, Tâme d*Aimé Martin avait 
contracté parenté avec les âmes de Fénélon, de Jean-Jacques Rousseau et 
de Bernardin de Saint-Pierre, société spiritualiste, génération intellectuelle 
de Platon, dont il aurait été si doux à notre ami de prévoir que les noms 
seraient prononcés sur son cercueil comme ceux de ses parrains dans 
rimmortalitéHl Quant à moi, qu'une amitié plus intime et plus privée en- 
core, unissait^epuis vingt ans à ce frère de mon cœur et de mon choix, 
je puis dire que j'enferme avec lui dans le sépulcre une part des meilleurs 
jours de mon passé, de mes plus subUipes conversations ici-bas, et de mes 
plus chères espérances de réunion (dans le sein de ce Dieu qui a créé 
Famitié pour faire supporteria terre, et qui a créé la mort pour faire regar- 
der au delà du tombeau. »]Est-il exagéré de prétendre que Lamartine a 
défini sa propre « philosopfiie » en même temps que celle d'Aimé Martin, 
et que ce dernier a tendu au poète un anneau de cette « chaîne nonônter- 
rompue » qui allait de Fénélon à Rousseau, à Bernardin, à LamartincjJVoir 
enfin les diverses lettres d'Aimé Martin dans les Lettres à Lamartine. Je 
lis dans celle du 28 juin 4830, p. loa. « Un élève (de l'Ecole polytechnique 
où Aimé Martin enseignait la littérature française) m'ayant demandé si 
vous étiez de l'Ecole classique ou de l'Ecole romantique, je lui ai répondu 
qiie vous étiez de l'Ecole sublime. Cette réponse lui a fermé la bouche... 
Homère, Sophocle, Horace, Racine, Bossuet, Fénélon, Rousseau, Bernardin 
de Saint-Pierre, Lamartine, voilà mon école. » 
A Même lettre. 
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Tel est, à notre avis, Tintérêt de ces lettres. Elles nous per- 

^amartine était défendu, mêmeaprès 
s convaincus, et comment, j'ose le 
lu par eux. Nous aurions été curieux 
suite, ils continuèrent à le défendre, 
litié qui unissait les deux écrivains 
[niner brusquement et d'une façon 
pture eut pour conséquence pre- 
i correspondance dont nous avons 
mer là les renseignements que nous 

sur Lamartine après 1840. Elle 
in des relations de Collombet avec 
lyonnais va reprendre en quelque 
ugement ; ou plutôt, car il ne l'avait 
enfin tout haut ce que, depuis quel- 
t bas. 

elque sorte joué le rôle de média- 
! publiciste ultramontain. Il avait 
5 ce dernier à compter sur l'avenir, 
ies Méditations et des Harmonies 
loxie parfaite ; il lui avait répété 
is définitive, et que le retour à la 
[1 est permis de croire que, retenu 
; affectueuses de son ami, CoUom- 
5 de porter son appréciation trop 
avait jadis si ardemment célébré'^, 
il agi comme à Tégard de Sainte- 
lervé pour Lamartine toute son 
)erdu l'espérance d'une conversion 

Falconnet avait parlé dans ses 
devenu célèbre par la conscience 
lions, et que la différence de quel- 
mais enlevé à l'inviolable amitié de 



cette supposition est vraisemblablei voir 
ce de VHistoire de» lettret latines qui est de 
U Chute d'un ange. 



Digitized by 



Google 



— 79 — 

la jeunesse ». Cet homme était M. de Genoude* un des cor- 
respondants de Collombet. Peut-être les divergences politi- 
ques et religieuses n'auraient-elles pas empêché ce dernier 
de garder dans son cœur le culte du poète, auquel il envoyait 
autrefois les premiers essais de son adolescence studieuse. 
Or, sans exagérer l'influence de Collombet, nous avons 
établi qu'il avait été un des journalistes les plus infatigables 
du parti ultramontain à Lyon, un des plus écoutés*. Il allait. 
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igant et svelte, mais tenace 
sans aménité, manquant de 
ie tact dans la discussion, 
ince qui s'attaque à tout sans 
adversaire, ni au besoin celle 
Ls d'inventer une calomnie et 
les autres inventent contre les 
admirateur de Veuillot qu'il 
tour les doux gallicans, qui, 
entent d'imaginer « quelque 
u'on veut et ce qu'on ne veut 
plus a entiers » dans le parti 
les de 1828 et les néo-catho- 
i-Beuve, la difiFérence capitale 
imais dit d'injures aux gens, 
ieux mais non catholiques^. » 
Fut un néo-catholique parfait, 
it mieux culbuter les opinions 
int à cela son ardeur au tra- 
on beaucoup plus vaste que 
sa carrière de publiciste, on 
niste était à Lyon un de ceux 
Losité et dont on redoutait le 

ine eût conservé à Lyon des 
jt plus durables, si Collombet 
raisons de lui témoigner une 
«lions pas que notre érudit est 
t, qu'il est pour les Jésuites 

tence au nom de ces principes-là. 
le, fut certainement un homme de 
a vie. » (lbid,y 167.) Voilà ce qui fit 
inqua aucune occasion de Taffirmer 

Frai/ssinoutf 164» i65. Même article, 

22g sq. 

ludrait ajouter qu'il resta, suivant le 

« ultra » de i8i5. 
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plus qu'un défenseur passionné, qu'il est leur interprète et 
leur intermédiaire, que ses articles et ses brochures comme 
ses ouvrages, sont répandus par les soins des Révérends 
Pères, et que son influence, en un mot, a été des plus 
importantes sur les catholiques lyonnaisjj De nombreux 
évêques, dont nous avons la correspondance avec Collombet 
le désignent comme un des critiques religieux les plus 
dignes d'être écoutés. Le Père Monfat, le même qui félici- 
tait Collombe 
à propos de se 

Dans les cha 
avez assez lu d; 
avant tout dan 
avez écrit et jti 
faire connaître 
rabaisser leurs 
page, mais ce 
qui vousprien 
surtout la vigt 
bunal de la ii 
ce qui me fait f 
vous portez so 

Ces citatio: 
caractère de 
ment faire c 
comme inspii 
tions pronon< 
être envisagée 
de la vraie m^ 

La rupture 
Désormais, U 
implacable d 
d'affection. N 

\ Voir sur Tes 

de Collombet, C. 

• ^ novembre i 
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angée par les deux anciens amis^ à partir de cette 
s le nom de Falconnet ne reparait jamais plus dans 
innombrables que CoUombet recevait de tous les 

lées se succédèrent; Falconnet se consacra de plus 
sa carrière de magistrat ^ CoUombet, lui, batailla 
3 ni merci contre F Université et ses professeurs, 
irs, ses journalistes. Il lut V Histoire des Girondins 
lis les Confidences* (1849). Alors il commença un 
le dossier contre Lamartine comme il avait accu- 
énorme dossier contre Villemain, contre Cousin, 
uizot. Il y venait puiser de temps à autre quelques 
des pour les ouvrages qu'il avait sur le chantier ; 
)mptaitbien un jour ou l'autre écrire le livre défi- 
il signalerait aux catholiques les Variations poli- 
religieuses de Lamartine, comme il leur avait 
jadis celles de Villemain. 



VI 



sier que préparait notre polémiste devait, disions- 
3 formidable : c'est du moins vrai pour les dimen- 
us en jugeons d'après les parties qui nous restent, 
ibet était un des plus infatigables collecteurs de 



qu'après sa brouille ayec son ami E. Falconnet ne donne aucun 
éraire au public (sauf certaines parties de la préface des Œuvres 
eau). Peut-être faut-il le regretter. M. Reynaud fait un très grand 
dernier ouvrage dans sa notice sur Falconnet, dans : La, Consti- 
Cour de Cassation^ Paris Marcbal et Billard, 1891. 
édition Perrotin. Il lut aussi V Histoire de la Restauration {iSSu), 
;ait un des généraux les plus fougueux de la ligue défensive, 
on, pour repousser les attaques des étrangers contre la petite 
Lyon contre Paris, après i83o, 7 sq.), y releva le passage sui-/ 
;te ville, upe des moins intellectuelles des villes de Francej^ 
on génie mercantile et routinier se tourne tout entier vers 1^ 
lussi celle qui s'accommodait le mieux d*un régime de silen ce 
re sous une main de soldat. » Hi$t, de la Restauration, Pa^ns, 
, t. III, livre XVI, III, 5 (à propos du voyage de Napoléon^ se 
le d'Elbe). 
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fiches, qui aient vécu dans le inonde de la critique. H pre- 
nait des noies partout, même au café ; il s'y rendait tous les 
jours, et, devant un verre d'eau sucrée, il parcourait le 
crayon à la main, les journaux çt les revues de Paris et de la 
province* : jamais il ne revint au logis les mains nettes. Nous 
avons donc retrouvé, parmi les matériaux informes, des 
articles découpés ou copiés qu " 
œuvre. C'est la partie la moins 
Il y a aussi des passages ent 
du poète, et mis en regard des p 

dait les idées absolument oppc 

maître dans Tart de démontr 

saient eux-mêmes, en confron 

rapprochés. Bien plus, il conn 

métier, savait à merveille isole 

ment de son contexte, et placer 

nante les plus perfides guilleme 

il n'avait pas besoin de ces p 

fuges : entre le Discours de n 

çaise et ceux du député de 184Î 

les alignait l'un vis-à-vis de l'au 

à l'aise. De même quand il fait 

<c la voix stupide et sans con 

cathédrales* », des nombreux d 

prose que Lamartine a écrits su 

notre âme par « le sympathie 

demeures », Collombeta lapa] 

A Notice par Tabbé ChristophCj p. x: 

* Notons après une « coupure » qui 
des Méditations, à un éloge de la Raiso 
quet de Mâcon, ces lignes qui confirm 
« Que conclure de tout cela? Que M. d 
vers, U Chute d'un Ange exceptée, et 1 
il nous le prouve tous les jours dans s 

^ GoUombet avait groupé deux page 
la Révolution, Eloge de la Restauratio 

* Ou celle du Tailleur de pierre de i 
n'a pas de cœur au fond de sa musique 
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it qu'il abuse de ses avantages, 
^e rattentioUy dans les matériaux 
B du réquisitoire. Nous ne nous 
fautes contre la grammaire ou 
I relevait çà et là ; le poète était 
ms scrupule * . A plus forte raison 
un jour qu'on lui reprochait de 
, puisqu'il avait écrit dans ses 
decet* », noté comme un barba- 
3' », aussi peu édifiant. D'autres 
d'être remarquées, 
non tain 9 CoUombet ne pardon- 
\ de s'être contredit dans ses juge- 
très ; journaliste du parti catho- 
ait vigoureusement Lamartine 
igion. 

lollombet a écrites, sa Notice sur 
ces termes : 

)as vers la défense du catholicisme» 
et de son histoire que se portent 
Lvants d'aujourd'hui. De nos jours, 
ne avait cru d'abord compter dans 
camp ennemi, et sont plus ou moins 
tartine, dont les premières poésies 
ouffle de l'inspiration chrétienne, 
relation et à compter sur un chris- 
ts achevé son symbole et qui s'ac- 
its successifs de la raison humaine, 
ion permanente*. 

dit la même chose ; CoUombet 



lazalès adresse à Lamartine le a4 juin 
[.), et Lanson, Hist, de U LUI, franc., 
, Lemaître, les Contemporains, VI, 124... 



r F.-Z. CoUombet. 
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allait plus loin encore. Il essayait, et il y réussissait par 

moments, de faire taire en lui le 

lescence : non seulement, Lamartine 

quand il composait la Chute d'un A 

jamais été complètement. Dès les prei 

fidèles auraient dû le comprendre et 

de Lamartine : l'auteur de Jocelyn éts 

des Méditations. Collombet faisait ce 

veulent pas avoir été trompés, et qui 

répétant à tout propos : « Nous le savi( 

l'avions bien dit ; » ils tâchent d'oub 

les sentiments des autres, et qu'ils n'oi 

qui cherchent à tout expliquer. Il écri 

courant à grands pas Thistoire de la 

1860* : 

Il y a encore de très honnêtes gens, n 
qui 8 étonnent, qui s^ indignent presque 
M. de Lamartine parmi les poètes incréi 
que d^écouter de vieilles sympathies, on 
prendre la défense de l'auteur des Méditi 
ce ravissant volume, auquel notre langu( 
comparable, on dut croire que le christia 
poète ; mais cette vague religiosité, où il 
accent profane, devint plus sensible dans \ 
le souffle poétique eût gagné considérai 
étendue. 

Le roman de Jocelyn, poème d'un tis 
d'une exécution parfois si heureuse, si 
nous révéla malheureusement im élève < 
copie en vers de sa Profession de foi du 1 
vers tout le pathos sentimental qui abond 
l'effet a été prodigieux sur l'imagination d 



< Revue du Lyonnaii, a« série, IV, i85i, i33 
lUlérMireê, 70 sq. Voilà un des cas où Colombe 
à Fendroit où était entassé le dossier contre Li 
son procédé constant : utiliser les matériau 
définitif. 
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gens, et dont les impressions certainement sont déplorables, il y 
a \m vrai plaidoyer, non seulement contre le célibat des prêtres, 
mais encore contre les enseignements de la révélation. 

issant insulte encor le prêtre^ 

Jocelyn, au sortir de la Terreur, et 
le poète commence une longue diatribe 
Lamartine est déiste dans Jocelyn; il 
siblement la religion naturelle, dans 
lent ni par la clarté, ni par la raison, 
de ses auditeurs notre singulier apôtre : 
* DieUj son culte et ses prodiges. 



; clairs pour y lire son noml 
^e ceci est une satire des prêtres qui 
ou de prestiges^ comme dit le poète : 
le nos Ecritures elles-mêmes en sont 
uvent sembler très vulgaires à un phi- 

\ire qui prouve Dieu par l'imposture ? 
\ prédicateurs ont toujours établi Texis- 
rguments plus sérieux et plus solides. 

soient les témoins de leur auteur, nous 
agnifique du psalmiste : Cœli enarrant 
mi dire M. de Lamartine, et qu'est-ce 
qui est son prophète ? Qu'est-ce même 

quel rapport tous ces mots accumulés 
int quelconque du christianisme, d'une 
pler les cieux et la nature, est-ce là un 

t dans ses premières Confidences : 
oire ou pour mourir... Ne rien croire, 
auteur de Jocelyn enseigne ici à ne rien 
la Chute c/'u/i Ange^ pesant ouvrage où 
ris un caractère si matériel et si terrestre. 
Méditations a laissé parfois ses ailes 
. Ces deux créations d'un homme que 



>hétie de Falcoonet, affirmant qu*on rendrait 
hute d'un Ange^ s'est réalisée, et que, devant 
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d'autres poésies nous ont habitués à aimer, et dont les œuvres 
sont si répandues, n'auront-elles pas les résultats les plus désas- 
treux ? » 

Ainsi aux « très honnêtes gens », encore hésitants et rete- 
nus « par de vieilles sympathies >),ljCollombet affirmait 
sans ambages : Lamartine est un incrédule, et fatalement il 
devait l'être. Il eût essayé de le démontrer dans l'ouvrage 
qu'il projetait. 

Par exemple, dans la Méditation intitulée le Temps y il 
dévoilait le mélange sacrilège de l'amour divin et de Tamour 
terrestre : 



L'amour est innocent quand la vertu rallume... 
Devant tes saints autels, je Tai dit sans effroi, 
J'oserais, Dieu puissant^ la nommer devant toi. 
Oui, malgré la terreur que ton temple m'inspire, 






ô>0 



Alors r c( évêque laïc » faisait entendre son arrêt implacable : 

L'amour dont il s'agit ici est-il bien innocent et épuré par la 
vertu? En quoi la constance honore-t-elle de semblables afiTec- 
tions? Qui ne voit que les liaisons les plus criminelles se peuvent 
aisément parer de ces vains et futiles prétextes, quand même 
elles ne sauront pas les exprimer' en vers? Si Thomme vient à 
nommer devant Dieu l'objet d'un attachement illégitime, il ne 
le peut et doit faire que la rougeur au front» la douleur dans 
l'Ame, et non point avec ces prétentions d'affection innocente, 
vertueuse, épurée. Amener fièrement aux pieds du Juge Suprême 
l'objet d'tme coupable passion, et se croire digne d'autre chose 
que de sa colère ou de sa miséricorde, c'est donner là des illu- 
sions bien funestes ! 




.ticisi^ 



la postérité c*est Collombet qui a tort. On a même été très loin dans cette 
réhabilitation, et on pourra voir dans les ouvrages critiques sur Lamar- 
tine que ce poème a été proclamé le yéri table chef-d'œurre de Lamartine. 
Leconte de Lisle notamment mettait U Chute d'un Ange fort au-dessus 
des autres œuYres du poète (cf. Jules Lemaltre, op, cit,j aoi, et Petit de 
JalleTille, op. et loc. cit., aa9). 
i Méditation, XXII. 
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poète dira de Laurence, et cette fois il aura 

pçonnantpas dans sa douce espérance 
vant Dieu ne soit pas Tinnocence^ ! 

) les œuvres de Lamartine, CoUombet se 
[e développement de ces « éléments profa 
it, dans les ouvrages en prose et en vers, les 
entles accusations portées contrôle poète, 
d' « humanitarisme », de « déisme ». Ici, 
Lamartine sur le rôle des ordres monasti- 
é de Favenir, là une de ses comparaisons 
3me tolérant, « culte très philosophique » 
r sans effort aux besoins de la civilisation 
utres religions qui <c insultent et mécon* 
\ Turcs, et qui ont si cruellement exclu de 
a tolérance. Tantôt c'est une période où 
I comme « la révélation graduelle et inces- 
te » , tantôt une phrase où il est dit : 
ve un coin du voile qui cache la grande 
3 dieux, et le découvre derrière tous ses 
mouissent, seul, éternel, évident dans la 
ses oracles dans la conscience ». 



n Collombet : Dossier Lamartine. 
6, 175 (( Michel-Ange... a fait Tarche impérissable 
anthéon de la raison divinisée. » N. de Collombet : 
opterait pas le sublime architecte! » — « Saint-Pierre 
symbole de ce christianisme éternel qui, possédant 
oemenU iucceisifs de la pensée religieuse de tous les 
nmes^ s'ouvre à la raison,.... s'élargit et s'élève aux 
humain grandissant sans cesse, etc.... fait de toutes 
ul Dieu, de toutes les fois un grand culte et de tous 
imanilé, » N. de Colombet : « Panthéisme et huma- 
Lymairac dans la Presse, 3 juillet i853y à propos du 
ine écrit avec son ftme, son cœur et ses entrailles 
is n'y pensez pas ! ») un livre qui sera Vlmitation du 
lorifie tous les Christs de la civilisation, tous ces 
lité qui, comme le Fils de l'homme^ ont été cruci- 
mvelle ! » J. Lemaitre a noté avec beaucoup plus de 
;que inconscient de Lamartine du déisme au pan- 
}rainSf VI, i45.) 
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C'est Lréloge du Saint-Simonisme par Lamartine, qui 
appelle celte utopie « le christianisme législaté » ; celui du 
protestant Eugène Pelletan « fouriériste, ajoute CoUombet, 
et qui attaquait surtout la religion, dans le journal de Girar- . 
din, la Presse », etc., etc.. Peut-être même, le pamphlé- ] 
taire serait-il remonté plus haut, et serait-il allé chercher / 
jusque dans l'éducation première de Lamartine Torigine de j 
ces variations condamnables^ : ^ 

P. 4o6. Quel prêtre il nous fait de son abbé Dimiont, chez 
lequel (p. 4ïi) ni bréviaire, ni crucifix, ni image de saint ou de 
sainte, ni vêtements sacrés! Il reléguait tout cela dans la 
sacristie, aux soins de son sonneur de cloches ! 

P. 417- Les mystères étaient pour lui un rituel sans consé- 
quence ! l ! 

P. 406. Il dresse une pierre tombale et fait une épitaphe pour 
Tabbé ; il lui donne tout ce que les vivants peuvent donner aux 
morts, une pensée, une prière, une espérance de se retrouver 
ailleurs. 

Une prière, c'est nécessairement la croyance au purgatoire, et 
il faut avouer qu'un tel abbé avait besoin des prières de M. de 
Lamartine ! 

Car c'est là surtout qu'aurait porté TefiFort de CoUombet. 
Il voulait dégager de tous ses voiles la pensée du poète, la 
débarrasser de cette forme éclatante qui, en la parant, nous 
éblouit, et mettre les idées face à face avec les dogmes de 
l'Eglise : 

P. 398. En parlant de la Société des Vignet, des de Maistre, ) 

et de la théocratie de M. de Maiafra îl oimif^^ . .. r^ ^^^^u 1 I 

si le royaume de Dieu n'av 
Plus tard, il me fallut rec 
pouvait être que cette révél 
Code et dont les siècles so 

* En i833 au contraire, CoUoi 
première de Lamartine ses quai 
téraiure, II, laa). On fera bien 
portrait de labbé Dumont (éd. lÉ 



/ 



Digitized by 



Google 



I — 

* tous les Verbes dans tous les 

»ur ministres des anges et non 
>ns pas de ce monde : tout se 

éternelle dont le Verbe est le 
lècles ? Qu'entend M. de Lamar- 
line, ou Jésus-Christ? La raison 
'ait beau de voir les siècles à 
pour exprimer simplement son 

h la page 869, qu'il n'y a pas 
foi pour acheter les AmeSj ne 
3 dogme, à quelque religion? 

ce qui « flotte » dans la pen- 
mt imposer des lignes nettes, 
fixer ^opinion véritable du 
a fixer, c'est la défigurer : 

publiant au mois de mars i852, 
lit en disant : « Prières pour 
le mots. On prie pour Tâme de 
irgatoire ; si on n y croit pas, 

catholicisme de Frère Igno- 
— Et pourquoi pas ? s'écrie 

qu'il y aurait par hasard un 
es poètes de génie ? 
t s'était mis à éplucher page 
>ulait en vérifier minutieuse- 
le aurait-il fournie, je ne dis 
X commentateurs futurs de 
iment auraient dû vérifier 



ces que CoUombet aurait pu rendre 
ubriand. Lire dans J. Lemaltre, op. 
ii-inexactitudes de Lamartine, sur- 
>eprendre un mot du spirituel cri- 
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chacune de ses allégations; du moins les détails qu'ils 
auraient trouvés eussent été curieux ; nous en avons recueilli 
quelques-uns : 

P. 124. Lamartine était à Lyon, en i8o5, au Pensionnat de 
VEnfance^ que tenaient à la Croix-Rousse MM. Philippe et 
Crozier. Cette même année, il s'évada avec deux amis à la suite 
de quelque fredaine, et fut rejoint par deux professeurs de réta- 
blissement (et non par le directeur de la maison d'éducation 
escorté d'un gendarme), au village de Fontaines-sur-Saône, à 
deux lieues au-dessous de Lyon ( et non pas dans une 
petite ville à 6 lieues de Lyon comme il y a dans les Confidences*). 
C'était un Vendredi-Saint. Les fugitifs se trouvaient en face, 
non pas de l'omelette et du fromage^ comme le dit Lamartine 
dans ses Confidences, mais devant une bonne volaille. 

Je tiens le fait de M. d'Aigueperse 2, de la Société littéraire de 
Lyon ; il était alors condisciple et ami intime du poète, ainsi 
que feu Vincent-Genetine, frère de l'avocat Vincent-Saint-Bonnet, 
et mort à Lyon avocat général. 

Lamartine était aimé et choyé de tout le pensionnat quoiqu'il 
dise le contraire; nul n'eût osé toucher le joli et aimable blondin, 
car on eût aussitôt pris fait et cause pour lui, élèves et maîtres. 
Lamartine n'annonçait en aucune façon qu'il dût être un jour 
poète. Il existe même aux mains de M. Octave Vincent-Saint- 
Bonnet, une pièce que le poète adressa, dans sa jeunesse, à Vin- 
cent-Genetine, et qui est fort mauvaise. Lamartine ayant vu 
cette pièce bien plus tard, s'écria: « Oh! que c'est mauvais !n, et 
offrit à Vincent-Genetine, s'il la voulait rendre, de lui adresser, 
dans un de ses volumes, une pièce de cinquante vers. Celui-ci 
aima mieux garder un souvenir de jeunesse 

tique, moins « gentil » que Deschanel, CoUombet aurait « ôté tout le 
lierre I » (Ibid.J 

* Lès Confidences, même édit., livre VI, chap. 11, 107, 108. Même a£Gr- 
mation dans le Manuscrit de ma mère (lettre du 7 décembre iSoa). 

* Pour les œuvres très nombreuses de d'Aigueperse, voir Charléty, 
Bibliographie critique de Vllistoirè de Lyon, table des deux volumes. La 
Revue du Lyonnais, 2* série, XXII, 1860, 37G, consacre à cet érudit, qui fut 
un historien, un archéologue, un voyageur, une notice très détaillée. En 
tôtc des Œuvres Archéologiques et littéraires (1862, Lyon, Brun, a vol. in-8), 
on trouvera la notice de Tabbé Christophe. 
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ses Confidences qu^il se CAcfutii 
pilier de la chapelle du collège 
de philosophie au même collège , 
chapelle^. On garde, dans cette 
sur laquelle Lamartine se trouve 



LS les dernières classes, puisque 
marchai vite aux premières. En 

mnées qu'il employa encore à 



cette compilation de Térudit 
is de ces matériaux allait dans 
lent pour une œuvre dont je 
ques débris, dans la biblio- 
œuvre devait être une réponse 
Lamartine avaient adressés au 
>bé Gorini, lié avec CoUombet 
écrivait le i8 mars i85o : 

-Denis, la cérémonie de la con- 
premièrement Tétat du clergé 
iroches que vous m'avez dit lui 
tartine. Notez, je vous prie, que 
1, ni de vous ni de votre projet, 
nné par ces écrivains, même par 
moment même, on exaltait. J*es- 
quelques renseignements. Ne 



rêveries extatiques ne sont pas du 
ion plus, ne sont pas de Belley. 
artine n'avait pas i6 ans ! Cest l'épo- 
rsossianiquespour Lucy! » (Cf. Reys- 
'épisode de GrazielU on lit : c Sep- 
s nids d'hirondelles, dont on voyait 
1 septembre I commente Collombet, 
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m'a t-il pas compris? Il n'a rien répondu, mais je le verrai chez 
lui*. 

Suivant sa méthode habituelle^ Collombet allait puiser, 
dans le dossier Lamartine, pour ce travail, puis il comblait 
les vides par de nouveaux documents. Le temps lui manqua 
pour mener à bien cette double besogne. 

En conséquence, nous arrêtons ici notre étude. Toutefois 
disons que, si Collombet s'acharnait ainsi contre le noÀfA 
qui avait fait battre son cœur d 
le bon goût de ne pas tomber da 
que n^évitèrent pas toujours les 
temps avant de mourir, il avait 
Cours de littérature. L'abbé] 
conseil afiFectueux : 

C'est avec un bien grand plaisir 
nière lettre, que vous re visez un d 
être qu'après le Cours de liti 
S. Sidoine ou de Salvien de repass 
nais pas ce Cours. Je sais que vou 
de vers, infiniment mieux choisis < 
mais je n'ai pas eu l'avantage de 
abréger. 

Pas trop de sévérités pour vos a 
triste que tant d'impressions si vi 
thousiasme, après dix ans, ne si 
Passe encore pour les passions ( 
point en être ainsi pour l'amour j 



*■ Gorinl à Collombet, Saint-Denis, le 
'Gorinià Collombet, la ayril i85i, S 
la préface de son ouvrage remanié (] 
étions fort jeune, beaucoup trop jeune 
édition de cet ouvrage. C^était le fruit ( 
plutôt que le résultat de Texpérienee et 
blera peut-être que nous avons été tro[ 
▼ains qui sont encore sous nos yeux ; m 
nous les avons cités avec empresseme 
chait de front dans leurs écrits avec la 
iiisément que nous avons blftmé, sans [ 
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L'abbé écrivait à son ami, 
liée: 

it la sagesse de langage et de 
ion attention aurait été bien 
j'ai voulu faire de quelques- 
ges analogues du Dictionnaire 
é Migne dans son Encyclo- 
irle de Lamartine sur ce ton 
tiques sont les migraines d'un 
Harmonies sont des airs de 
unes avec des cloches garnies 
Lamartine. » Vous n'auriez 
3 fût « rintuition du Verbe ». 
t en prose et en vers nous y 
ibbé Constant ! Voilà ce que je 

' L. 4? l . 

e respect pour Vauteur des 
e fut sans merci, le lettré 
i nier la beauté exquise de 
n juvénile enthousiasme, et 
le les illusions étaient éva- 
uvenirs émus de ses vingt 



S8 facultés que Dieu leur a dépar- 
es condescendances qui se taisent 
c'est une raison de plus, au con- 



r 



VII). Cela pouvait être appliqué à 
f s'il se demandait : « Que faut-il 

vait charmés et captiyés jadis? »; 

tout ce qui pouvait jadis annoncer 
commençait par reproduire, dans 

înte qu'il faisait des Méditations et 



ait en i856 Sainte-Beuve à J. Saint- 
>ii Taime toujours. » (24 novembre 
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VII 



Nntrp. nnnclusion sera courte. Nous avons, dann oa 
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ittéraire à Lyon : Ernest Falconnei. 

[** avril 1891, mourait à Paris 
ni de Lamartine^ Ernest Fal- 
à la Cour de Cassation. Né à 

ce distingué magistrat était 
coninet, venue d'Italie, s'était 
: elle gagna bien ses lettres de 
{2, elle fournit trois médecins 
ie TAcadémie des Inscriptions 
mourant, à la Bibliothèque 

de livres*. Le père d'Ernest 
douanes, et, par là, exposé à 
résidence ; sa mère était nièce 
de Bourg à la Constituante, 

>ge de Lyon. Il y fit d'excel- 
it là d'ailleurs son cousin Oza- 
is que lui, et qui lui montrait 
; marcha résolument sur ses 
>ar son amour ardent pour les 
yait dans une revue d'adoles- 



7nnet, Paris, Marchai et Billard, 1893, 
7oiir de Cassation, 1891. 
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cents : V Abeille Française ou Archives de la Jeunesse. 
Falconnet faisait preuve de qualités qui frappaient Ozanam. 
M. Dupré-Lasale, dans sa Notice sur M. Falconnet, a 
publié des extraits fort bien choisis parmi les lettres adres- 
sées par Ozanam à son cher cousin. Voici un détail passé 
inaperçu et qui a son prix. Dès 1829, à peine âgé de seize 
ans, Ozanam avait conçu le projet d'un vaste ouvrage qui 
devait porter ce titre : Démonstration de la vérité de la 
religion catholique par V antiquité des croyances historiques , 
religieuses et morales. Cette œuvre, dit J.-J. Ampèr e, fut H ^ 
Toccupation et le but de toute sa vie *. Or, nous voyons dans -. 
plusieurs lettres que, pour venir à bout de cette vaste entre- ^ 

prise, Ozanam comptait s'adjoindre Falconnet. Il savait 
bien quel genre de services il aurait pu recueillir de ce col- 
laborateur. Il lui écrivait deux ans après : 

Nos âmes sont comme de jeunes étoiles qui se lèvent ensemble 
et s'entre-regardent à Thorizon. Une vapeur légère peut passer 
entre elles et les voiler quelques heures. Bientôt Tillusion se dis- 
sipe; elles reparaissent pures, intactes, brillantes l'ime pour 
l'autre, et elles se retrouvent sœurs... Le temps n'est plus où le 
dimanche nous revoyait assis au même foyer, rêvant les mêmes 
rêves, désirant les mêmes désirs, formant une seule intelligence 
dont tu étais, toi, la partie riante, mobile, moi, le centre de gra- 
vité, solide mais lourd. Tes idées capricieuses, mais pleines de •' 
grâce et de délicatesse, tes jugements souvent hasardeux, mais | 
toujours originaux et quelquefois vrais, se rattachaient merveil^ / 
leusement à mes réflexions plus sérieuses, plus raides, plus em- 
pruntées... Souviens-toi comme dans nos causeries, nous com- I 
mencions par discuter, puis, lorsque nous étions d'accord, tu j 
environnais de tes rêveries tourbillonnantes le principe que j'avais / 
posé Je formulais une idée, tu la poursuivais, tu la développais / 
sous les faces les plus brillantes. Aujourd'hui l'étude t'a fait / 
capable de formuler par toi-même et pour toi-même. Tu as beau- ' 
coup lu, beaucoup travaillé. Depuis un an et demi que nous/ 

t' 

' Jean-Jacques Ampère, Préface aux Œuvrtt complètes {TOianam. 
(Voir les lettres d'Ozanam à Falconnet, 4 septembre i83i, 20 norembre 
tSSi, etc.. etc...) 
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sommes séparés, tu as marché vite. Non seulement tu m'as 
atteint, mais tu m'as devancé sous bien des rapports. Tu t'es 
beaucoup occupé du problème social de Tamélioration des classes 
laborieuses, auquel j'ai à peine songé. Bien mieux que moi tu 

Sophie allemandes. Tu as acquis 
une facilité de parole dont je suis 
t plus méritoire, tu as porté dans 
e une bonne volonté dont tu seras 

test Falconnet avait commencé 
i pour lui une raison de renon- 
ce. Le nom de Falconnet se 
ns l'histoire de la littérature 
de Ballanche, de Léo n Boite l, 
apidement de François-Zénon 
Boitel lance^ la^publîcation : 
[^onnet est un de ses premiers 
ce recueil : Fourvières vu de 
lemande^. Quand l'infatigable 
vain facile et agréable, groupe 
ivinciaux pour fonder la Revue 
ncore à Ernest Falconnet, et 
en vain. 

n qu'une partie de son temps. 

} ses différentes résidences, et 

faculté^, menant de front ses 

\ littéraires et la volumineuse 



sq. 

P^ris àprH 4830, 1906, />«««. 
iteur-imprimeur, i833. 
alconnet, 40 sq. La Tour de U-Belle^ 
»nnet, 129 sq. 
le premier numéro est du i5 janrier 

ésîdences successives de son père, il 

ue à Toulouse, le continua à Paris et 

il soutint honorablement sa thèse de 

I.) La première absence de Falconnet 
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L'article était jeune ^ très naïf, mais d'une si aimable allure ! 
Ce même mois, Faiconnet donnait au public une œuvre 
plus sérieuse : De V influence de la Littérature Allemande 
sur la Littérature Française^. Collombet rendit compte du 
livre dans le Courrier de Lyon; il y signalait, à côté de qua- 

romesses que Tavenir réaliserait ; il 
3rnant à son jeune ami un brevet 

)ns déjà de M. Faiconnet une gra- 
e sur la Tour de la Belle Allemande, 
n Beaunois, M. le chevalier Joseph 
)oète au xix® siècle ; nous connais- 
i articles éparpillés de ci de là par 
[le, mais on a lieu d'attendre beau- 
d'un jeune homme qui n*a pas 

$t prend une place brillante parmi 
yonnaise, que Ton ne trouve ni à 
e Littéraire"^. » 

;>ubliait : Philosophie^ Van 1834^ 
es idées littéraires et politiques du 
son grand roman VAnge Gardien^. 
lonnet faisait paraître un ouvrage 
ion des classes industrielles* ; il pas* 
t ; le jour même où il recevait son 
zet, garde des sceaux, le nommait 

l i83i (extrait de la Revue du Midiy t. VI, 
« Gott UDd Freiheit es ist kunst-Steffens », 
lyonnais, 117, 140. L'exemplaire porte ces 
I ville de Lyon, hommage d'un Lyonnais. » 
1834. Sur la connaissance de la langue et de 
rait acquise Faiconnet, yoir plus haut, la 
ph Bard voir plus bas : Appendice. 
> plus haut. 

iru en janyier, dans la France littéraire . On 
ré-Lasale, op. ciL^g et 10. Rappelons-nous 
a t'es beaucoup occupé du problème social 
Biborieuses, auquel j'ai à peine songé » (cf. 
)3). 
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rédacteur au secrétariat particulier de son Ministère. La pro- 
tection de cet ami dévoué de sa famille devait puissamment 
aider le jeune licencié. Ce dernier comptait d*ailleurs avant 
tout sur lui-même ; il prête serment le i3 à la Cour d'appel, 
abandonne son emploi pour se faire admettre au stage dès le 
7 septembre, se signale dans les exercices de la Conférence, 
et, Tannée suivante, nommé secrétaire, il est chargé de pro- 
noncer un des discours de rentrée. Il traita le sujet suivant : 
De V influence du Barreau sur nos libertés^, et il édita son 
mémoire à la fin de 1887. 

Tâchez donc, écrivait-il à CoUombet, de faire parler favo- 
rablement de mon discours partout où vous pourrez. C'est ime 
question d'avenir judiciaire^ pour moi : vous avez vu ce qu'en 
ont dit les Débats^ le Constitutionnel, le Temps^ ? 

Veut-on savoir dans quels termes Collombet rendit compte 
de l'ouvrage ? Les critiques lyonnais de l'époque affirment 
presque partout leur supériorité sur leurs confrères de la 
capitale, au double point de vue de l'exactitude et de l'im- 
partialité^. Loin de penser que la critique provinciale est 
plus exposée à être gênée par les considérations personnelles, 
les Lyonnais posent en principe qu'elle seule est véritable- 
ment sincère et indépendante. « La province vous sait gré, 
disait Collombet à Sainte-Beuve, de vous dérober à ces 
coteries parisiennes, dont nous voyons admirablement d*ici 
la petitesse ^. » 

*■ De l'influence du Barreau sur nos libertés, par Ernest Falconaet, avocat 
à la Cour royale de Paris, Paris, Cosson, 1887 (épigraphe : « Martyrs de la 
liberté légale, ils ont sacrifié leur vie, leur talent, leur repos, leur mort à 
cette cause sacrée (Schiller). » (Bibliothèque de Lyon, 357, 946. Auteurs 
Lyonnais, XXIII, 16). (Extrait du Journal général des Tribunaux.) 

* 5 décembre 1837. Le Temps, fondé en 1829 par Jacques Coste (Guiiot 
avait été collaborateur dès i83o) ne devait disparaître qu'en 184a. (Henri, 
Avenel, Annuaire de la presse française et du monde politique, 1900, Paris, 
Flammarion, 207). 

3 Voir Revue dî* Histoire de Lyon (publiée sous la direction de S. Char- 
léty, Lyon, A. Rey), t. II, 1903, fascicule V, septembre-octobre : M. Roustan 
et C. Latreille, Collombet et son temps, notes sur la critique littéraire et 
dramatique à Lyon, 357 ^^* ^oït surtout pages 36o, 36 1, 36a. 

^ Latreille et Roustan, Lettres inédites de Sainte-Beuve à Collombet, 
II avril i836, 170, 171. 

Lamartine. 7* 
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3 discours porte sur une don- 
t accorde trop à Tinfluence du 
t aisé d'établir une thèse con- 

aesse et de la verve, il est par- 
liesse, de certains néologfismes 
incorrections comme : réaliser 
m on subit, mais on ne peut 

d seigneur pour se soustraire 
sont en définitive que les lois 

F.-Z. C. 

u Panthéon Littéraire, que 
pos ouvrage ainsi intitulé : 
raduits par Aluth, Bignan, 
met, Grégoire et Gollombet, 
, Perrault-Maynaud , etc. . . , 
ît». » Il avait écrit la Préface 
e considérable. Il s'était ré- 
>ho, VAnthologiCy les « petits 
''rance, déclarait-il non sans 
rphée et de pénétrer à Taide 
mystères de cette civilisation 



ftce. 

mptc, déclarait-il à Gollombet en 
aathéonique en mars au plus tard. » 
* la part des Lyonnais dans le gros 
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Le jeune traducteur avait définitivement conquis sa place / 
dans le groupe des érudits lyonnais qui s'étaient voués au ( 
culte de l'antiquité *. 1 

Bien que son protecteur ne fût plus au ministère, Fal- 
connet avait des relations assez puissantes qui, jointes à son 
mérite personnel, lui assuraient à brève échéance un poste 
dans la magistrature. En février iSSg, il fut question de le 
nommer substitut à Saint-Etienne ; il annonça la nouvelle à 
son ami CoUombet, dans une lettre où je relève quelques 
détails intéressants : 

Mon cher ami, je n'ai pas répondu à votre première lettre, 
parce que ma correspondance journalière avec M. Sauzet et 
la visite presque quotidienne que j'étais obligé de faire dans son 
intérêt à MM. Thiers, Barrot et Berryer absorbaient tous mes 
instants^. Mais votre commission avait été terminée le jour 
même où je reçus votre missive. Aujourd'hui, n'ayant pas le temps 
d'y repasser, j 'envoyé un petit bout de billet. 

Ce que vous me dites de la position de M. Sauzet me peine. Je 
lui suis sincèrement attaché. J'espérais, j'espère encore un succès. 
En tout cas, ce sera un triste bonheur pour la Révolution de 
Juillet qu'avoir éliminé im homme modéré et honnête, plein de 
talent et de conscience et personnellement dévoué au Roi... Vous 
savez que je suis peut-être sur le point de quitter Paris. Motus! 
le ministère de la justice songe à moi pour la place de substitut 
à Saint-Etienne. Cette nouvelle prend de la consistance. Aussi, 
ai-je fait ma provision de poètes allemands pour pouvoir tromper 
Tennui de mes loisirs judiciaires par des recherches sur V Histoire 
des poètes allemands depuis Luther^. Le plan est fait; les maté- 
riaux sont à peu près réunis. Il ne me reste que Novalis, Richter, 
et quelques poésies assez rares de Luther et Flemming que j'ai fait 



i A. Rénal, Coup (Tœil sur le mouvement littéraire, etc., du Midi de la, 
France^ Du Mouvement littéraire et artistique dans le Midi de la France^ dÇ.,^ - '^ 
i8a5à 1848; p. io9-i58. 

* Sauzet avait fait partie du ministère Thiers (1836-1837); à cette date, 
Mole était président du Conseil, et il ne devait être renversé que le mois 
suivant (mars 1839). 

^ L'ouvrage préoccupa Falconnet; en 1840, il écrivait à Léon Boitel : 
« Je me mettrai incessamment à Luther. Je suis maintenant dans les proeès 



^ 
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ne. Il m'en coûtera beaucoup de quitter 
ant que le rôle d'observateur révèle de 
les infamies dans la conduite de la plupart 
. Tous les ministres du Roi depuis 4830 
;t curieux. Le Solitaire de la rue du Bac 
>arbe. Ceux qui ont conservé de Festime 
uillet sont obligés de choisir entre cette 
lemis actuels du Roi, ou leur dévouement 
me du Roi. M. Sauzet lui-même, malgré 
5se d'un noble caractère, a dû rompre avec 
[1 a vu mieux et plus juste que ses élec- 
n et sous l'empire de leurs intérêts pré- 
s, et il pouvait suivre de l'œil les fautes 
tion intérieure et extérieure de la France. 
3S et la solitude sinistre faite autour du Roi, 
nal des Débats, a eu pour résultat de 
î restreint d'hommes vieux et justement 
ts électoraux, les infâmes calomnies de la 
tns violentes des Débats, l'aigreur de tous 
iilets répandus à profusion sont le résultat 
e, qui veut mériter, à force de concessions 
ives insensées de retour au passé, un bre- 
les rois européens, contresigné par les 
^ord. 



•é l'autre jour les manuscrits de son His- 
I a 8 cahiers de loo pages d'ime écriture 
nt soignée : tout est écrit de sa main. Il 
La section des Beaux- Airts l'occupe seule 
ur guide, dans l'histoire de la construction 
ouvrage « de lie œdificatoria » de Salvetti. 
soirée chez Aimé Martin, avec la fille de 
erre, Virginie, qui a épousé le général de 
i Ancône et vient d'être nommé au com- 



idience m^absorbe. J'en aurai encore pour quinze 
inuscrit de la Bibliothèque de Lyon, fonds Cha- 
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mandement de la subdivision militaire d'Evreux. C'est une femme 
d'un esprit très doux, très insouciant et très juste. Elle trouve 
comme par instinct et sans peine d'intelligence, sans effort, le 
vrai de toutes les situations. Je regretterai beaucoup sa société. 



Vous avez lu probablement les articles sur les Poèmes grecs. 
Jusqu'ici ils ont été favorables. Le Journal général de France et 
r Université catholiqu 

Adieu, tout à vous 

P. S. — Ce mois-cî 
famille me reviendra 
ou deux lettres du pa 

La nomination n 
12 mars 1889; le i 
dans la capitale, e1 
avant de partir poui 

Je serai à Ly< 

cœur me saigne de qt 
d'affection dans ces d 
revenir. Je ne vends 
vures sont entreposée 
M. Sauzet que, s'il a 
télégraphe pour pre 
cabinet* 

Nous ne suivrons 
où il se plaisait du : 
successives de sa 1< 
Font déjà fait avec m 
cette vie de magisti 



i A. Collombet, Paris, 

t « Adieu, écrit-il dan 

peu à VExilé en Sibérie I 

serait plus court, et prié 

cesser. 

« Nous renvoyons enc< 



Digitized by 



Google 



— 106 — 

Nous ne pouvons oublier, nous autres^ que notre but est 
surtout de faire connaître « un ami de Lamartine ». Cest à 
ce titre surtout qu'il nous intéresse, et que nous nous sommes 

sa paru bon de présenter à 
la jeunesse deTcê^ magistrat 
iaste pour les belles-lettres, 
is les plus convaincus et les 
rement de décentralisation 
s avons ailleurs analysé les 



; sont les suivantes : 3o juin 184a , 
stitut à Lyon; a décembre 1846, 
>ur de Rouen ; avocat général après 
8); 1849, avocat général à Lyon; 
novembre i855, procureur général 
861, conseiller à la Cour de Paris ; 
au même siège; 22 octobre 1875, 
seiller honoraire, le ao mai 1890. 
officier (11 août iSSq). M. Reynaud 
ssort de Pau, fait un très vif éloge 
issi, pour les avoir entendus, lui 
s étaient unanimes à rappeler sa 
ite d*esprit et de cœur. Ils étaient 
eur ancien chef. » 
lest Falconnet ; outre les ouvrages 
citons encore : Des jugez de paiac 
I magistrature sur la direction de 
rononcé à la rentrée de la Cour à 
AguesseaUf précédées d'une étude 
Signalons enfin à la Bibliothèque 
enade en mer; ami de Victor de 
à Marseille et ils ayaient résolu de 
le barque de pêcheur. Pièce datée . 
A Victor de Laprade). D'autres 
5. 
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tions pour que Tirascible érudit lyonnais n'eût rien à lui 
reprocher : 

Quant au reproche relatif au Synésius, il me semblait que je 
vous avais averti, à votre retour d'Aix, en février ou mars, et 
que je vous avais même demandé Tautorisation d'insérer le 

»que qu'un arrangement était 
lue vous ne pouviez plus en 

reconnu à plusieurs reprises, 
itroduction et dans la préface 

de votre traduction ; qu'ayant 
ï Synésius; ayant avoué qu'elle 

à l'abri de tout reproche. Ma 
celle de Tabbé Pavy retradui- 
ais dit combien je regrettais 
j vous. 
la similitude des deux textes^ . 

t de l'accuser d'avoir publié 

ne je comptais faire le volume 
de l'époque de son apparition 
pour vous. Le manuscrit était 
î m'en avait même pas accusé 
ires imprimés, sans épreuves, 

e pardonnaient pas. Nous le 
irertus du chrétien, il ne pra- 
re ou de ce qu'il considérait 
i Falconnet fit-il vainement 
tison consacrée par le temps 
>re pour toujours : 



ant écrite de Lyon, il est probable 
que Falconnet était venu de Saint- 
le vive voix avec CoUombet, et que 
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Je ne vous cacherai pas le chagrin que j'éprouve, votre amitié 
est de celles qu'on espère garder pour la vie entière. Elle était 
fondée sur l'estime et sur la sévérité même de votre caractère 
qui par des avertissements m'était souvent utile, je la regrette- 
rai; j'en aurai longtemps le cœur navré, mais je crains de ne pou- 
voir vous faire rétracter ce qui m'a semblé si fortement pesé 
et arrêté. , . . 

Vous affligez profondément par votre retraite une vie qui 
s^isole et s'assombrit de jour en jour. J^avais pensé que notre 
union, ébranlée peut-être par la légèreté de ma jeunesse, se for- 
tifierait dans les pensées de l'âge mûr. — Je vous regretterai, je 
vous aimerai et je vous suivrai de l'œil, malgré votre éloi- 
gnement. 

Adieu, soyez heureux, et croyez qu'un cœur comme le'mien 
portera longtemps une vive, mais secrète souffrance de ce nouvel 
abandon ^ 

Trois jours après, sans attendre même une réponse, 
Falconnet revenait à la charge. Si son trop pointilleux ami 
s'obstinait à raccuser d'être son plagiaire^ il lui proposait 
loyalement des satisfactions matérielles et morales telles 
qu'on ne pouvait en souhaiter de plus complètes ; il adres- 
sait à Collombet cette lettre émue et qui aurait dû désarmer 
une âme de dévot ^ : 

Je suis parti de Lyon malade et je suis rentré à Saint-Etienne 
plus tôt que je ne le devais. Car je voulais cacher à mes parents 
un chagrin, dont j'aurais, malgré moi, trahi la cause. Si je vous 
écris aujourd'hui, c'est pour vous prouver la sincérité de ma 
conduite et faire un dernier appel à votre amitié. 

J'ai comparé les deux traductions et j'ai trouvé des ressem- 
blances. Quoique involontaires et forcées par le sujet, je recon- 
nais qu'elles peuvent vous blesser. Non que j'aie jamais cherché 
à nuire à votre œuvre ; je l'avais louée dans le Courrier de Lyon, 
dans la France littéraire^ dans l'Art en province et dans ce livre 
même ; mais vos intérêts peuvent souffrir de cette publication 



* Lyon, 2 janvier 184a. 

* Saint-Etienne, 5 janvier 1842. 
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3 de les accepter de suite. Si 
vrous-même, vous les donne- 
ère que vous ne repousserez 
reuve de la lovauté de mes 

• le souvenir de nos premières 
iens surtout, ne laissez pas 
n ami. Je vous aimais plus 
i sévère amitié. Vos conseils 
compter sur une réponse, et 
r qui souffre de vous avoir 

Il semble cependant qu'il 
us aurait alors rendus plus 
bonne foi il est vrai, copia 
illemain, la publia comme 
attira de la part du profes- 
nne volonté de Boissonade 
s'appelait François-Zénon 
vengea de Villemain qui 
id on le dépouillait d'une 
miversitaires allaient lui 
régler son compte avec le 
ette polémique. CoUombet 
e s'il avait été lui-même 
ont les torts étaient peut- 
i;rets et le repentir étaient 



1905, fascicule I, II, III et la 
lade et de Collombet à ce sujet. 
jersitaire à Lyon (i838'i8i3). 
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Sur la bienfaisance de Lamartine, d'après des documents inédits. 

Varia. 

I. — On a tout dit sur la bienfaisance de Lamartine, qui fut 
vraiment grand seigneur, généreux et charitable, toujours 
prêt à obliger grands et petits, sans distinction, de sa bourse 
et de son cœur. Un de mes jeunes amis de Lyon m'a commu- 
niqué une lettre, adressée à son grand-oncle, capitaine de 
gendarmerie, pour lui recommander un candidat à un poste 
de gendarme à Cluny. Le poète s'occupait de tout et de tous. 
Sur le petit nombre de lettres de Lamartine que possède la 
Bibliothèque de Lyon, trois ont trait à des actes de bienfai- 
sance accomplis par Lamartine. 

M. de Lamartine a Thonneur d'envoyer à Monsieur Carlier, un 
exemplaire de Jocelyn avec quelques vers autographes^ pour le 
bazar des ouvriers de Lyon, et il s'estime heureux de pouvoir être 
pour quelque chose dans une œuvre si méritoire ^ Il saisit cette 
occasion pour offrira Monsieur Carlier, Tassurance de sa considé- 
ration distinguée. 

Paris, mai 1887. 

Monsieur Carlier, 
Membre de la Commission du Bazar 

pour les ouvriers. 

Lyon. 

(Ms de la Bibliothèque de Lyon, fonds général, 1574, no lo). 
(Mots ajoutés : M"* Lamartine, secrétaire de son mari). 

Monsieur. 
J'ai reçu le mandat de 25o pour une partie du remboursé des 
funérailles de M. Rivât votre beau-frère. 
Il y a encore environ 25o francs pour frais d'après décès, mont- 

1 Voir, sur ces fêtes de bienfaisance organisées lors de la grève de 1837, 
pour les ouvriers sans travail, les journaux de Fépoque, et Revue du Lyon-- 
nàiSf 1837, 4i^* 
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de-piélé, et que je recevrai si vous jugez bon de me les rembourser. 
Je vous recommande surtout la pauvre Marie, gouvernante de 

\M nîtrof Ja}a aniifîpna /nipImiA fAmnc An/^nro etj*ai douné d\l 

une somme quel- 
le i5o francs par 
ers cette pauvre 

idération la plus 

nartine. 

Tété. 

1798). 



e l'engage à fadre 

L vous chaîner et 

travail. J'ai soin 

lui remets aussi 



rtine. 

1127, n« 18.) 

en est réduit à 
vieillesse beso- 
>n rapproche de 
-grand'mère du 
jt qui m'a com- 
lera de Va appel 
temps à Barbier 
., 18 décembre 
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part que la curiosité littéraire à votre abonnement. Je ne m'en 
humilie pas, je m^en glorifie, j'aime mieux la cordialité que la 
gloire. 

Si le désir de concourir utilement à mon travail a été en effet 
pour beaucoup dans votre souscription de i856, j*ose vous prier 
franchement et personnellement de la continuer pour 1867. Dans 
une publication à fonder, les frais de la première année dévorent 
le prix d'abonnement : vous le savez. 

Le réabonnement de iSSy part du i*'" janvier prochain, puis- 
que j'ai livré les douze entretiens ou les deux volumes promis 
pour i856. En vue de vous faciliter ce réabonnement, j'ai pris 
les mesures qui simplifient le mieux vos rapports avec moi. Vous 
les trouverez énoncés dans la note imprimée jointe au dernier 
entretien. 

Soyez assez bonne. Madame, pour m'adresser le plus tôt possible 
votre réponse, afin de m'éviter les frais très onéreux d'impression 
et de poste inutiles. Et, quelle que soit cette réponse, croyez que 
votre nom inscrit sur mes listes restera à jamais gravé par la 

reconnaissance dans mon cœur. 

Lamartine. 
Paris, le i" décembre i856. 

43, rue de la Ville-l'Évêque. 
(Collection de M»« X..., Lyon). 

n. — Sur Joseph Bard. — (Cf. 100 et note). 

Ce Joseph Bard, dont CoUombet, Falconnet, etc., disent 
pis que pendre dans leur correspondance, est à la fois un 
poète et un érudit très fécond. Ce Beaunois doit être rangé 
parmi les Lyonnais, étant donné le sujet de ses travaux et 
sa collaboration à la Revue du Lyonnais (voir Sébastien 
Charléty : Bibliographie critique de Vhistoire de Lyon 
depuis les origines jusqu'à 1189 : SaS, 677, 58o, 664, 665, 
et de 1789 à nos jours : 3883, 4042). 

Joseph Bard était lié avec Lamartine ; le poète lui écrivait 
le 29 octobre i83i : 

Monsieur, 
Les pèlerins sont toujours bien reçus à Saint-Point, surtout 
quand ils y portent comme vous une harpe, du talent et de Tin- 
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jue. Venez-y donc; vous 
►m et vos ouvrages sont 
lement par r Observateur 
dais si vous prenez cette 
époque où nous quittons 
3, et où nous ne pourrions 

pour votre bonne pensée 
veillance que vous voulez 



bien m'abonner pour un 

pour moi, je vous serais 

i somme. 

irance des sentiments les 

nme poète. 

de Lamartine 

isieur Joseph Bard 

liomme de lettres 

r par Beaune (Côte-d'Or) 

ds général, 1674, u^ 11.) 
illet dont il nous a été 



rencontrer à TAcadémie 
i de ton ouvrage pour le 

: heureux pour te faire 
tion. Je regrette que tu 
s par une haute estime et 

Lamartine. 

iez qu'il vous a honoré de 
L de son vote. 

Ile; Billet sans date et 
\s général, 1724.) 
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(Au Pavillon 
Lettres de Falconnet 
a6 février, !•*• avril, 
vier, 14 mars, 3o o 
Lamartine à CoUom 
tembre i83B. — De 
CoUombet : 19 mar 
billet de mai 1887 ( 
i838. — M»« de Lai 
lombet sur Lamartii 



2<^ GoUect 

( 

Lamartine à Falconnc 

tembre i838; 18 févi 



S*" Golleotion T 

Lamartine à Collomb< 



4<> C 
Lamartine à M'»*' X..., 



5' BU 

Fonds général : acte 
Lamartine à Joseph 
M. Carlier, mai i83; 
cote 1798. — Lamai 

Fonds Morin-Pons : J< 
bre 1784, cote 1127 

Fonds Coste : Lamart 

Fonds Charavay : Let 
spécialement 1974} 

* Propriété de réru< 
ses amis (Sainte-Beu\ 
J'ai classé, moi-mêmi 
etc., de cette précieui 



Lyon. 
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EN VENTE A LA MÊME UimAIRIK. - H. CHAMPION. ÉDITEUR 



Uéclabd (Léon). L'auteur du « Tableau 
de Paris » : Sébastien Mercier, sa 

vie, son œuvre, son temps, d'après des 
documents inédils. Acanl la Jiévolulion, 

Fort vol. in 8, portrait lo fr. 

BmÉ (Edmond). Légendes révolution- 
naires, 189.'^, in-8 7 fr 5o 

Le pacte de Famine.— La Bastille sous L'»uis XVL 
— La vérité sur l^s Girondins. — Le brigadier 
Musca. — La légende Leperdit. — LInslilut «le 
France. — La Congn-içation. — Les hourgiois dau- 
trefois. — L'enseignement avant 1789 et pendant la 
Révolution. 

— L'année 1817, 1895, in-8 de 4^^> 
pages 7 fr. 5o 

Victor Hugro, dans ses .Videra i>/c», trace un tableau 
d'ensemble de lunnée 1M7. M. Kdniond Biré le 
vérifie à laide de nondireux documents et c'est pour 
lui un motif à autiuil d «:tud«'S inl»Messanles sur la 
magistrature, la Chambre des députés, la presse, 
l'Académie française, les lycérs. Ks théâtres, les 
salons de peinture de cette époque, etc. Artistes, 
j>oètes, romancit'rs, politiciens, romantijpies se 
montrent donc dans ce livre sous leur véritable as- 
pect. 

— Honoré de Balzac, 1897, in 8 de 323 
paj^^es . . . . r> fr. 

Ce volume de M. Fdmond Biré renferme une sér-e 
de chapitres sur Bal/.ac, écrits d après «les docu- 
ments inédiis et <pji montrent 1 auteur de la Tm- 
meVy/e Jium.iinr sous des aspects «pii n'av.ù«nt p;"S 
encore été éludi<;s Bal/.ac y apparaît aussi grand 
conmie hislori<'n que <-oninie ron.ancier. S<»n tlit-ùlre 
V est aussi pour la preiuiéi-e fois, l'objet d'un 
examen très conq)lel. ainsi (jue les pièces >i ncni- 
breuses tiré-es «le ses r amans et de Si'-N nouvelles. Au- 
cun livre iusqu'à ce jour n'avait n»ieux exposi- ses 
th(*oriebv.politiques. 

Champion (Edouard). Itinéraire de Paris 
à Jérusalem, par Julien, donieslipie de 
M. de Ch^teaul)riand, [)ublié d'après le ni:i- 
nuscritorip^iiial, 5" éd., i<)o4. in- iG. 3 fr 5o 

On connaissait des fragments de cet itinérare par 
les Mi'miHn-s tl'(iutv<'-UÎnihc où Chateaubi-iand vn 
cite qu«lques passages, peu eomijromef tants |>o«ir 
lui-même, et avec des retouches M. lùiuuard Cham- 
pion, après une introduction «pii pri'pa'-e bien aux 
surprises du texte, ouldie le manuscrit de .lulien 
daf)rès l'original et l'annote, de conqiarnisons ma- 
licieuses. Cet ouvrage de\ient donc, en même temps 
qu'un contrôle <iu fameux Jtin't'uir.* de (Chateau- 
briand, aujourd hui cla>;sique, un document intéres- 
simt pour l'histoire de «-e grand e-ipKt, qui prenait 
souvent des lictions pour des réalités 

CnATEAUDuiAND Lettres de Cbateau- 
briand à Sainte-Beuve, publiées or 
annotées par Louis Thomas. 8. d., in-*<. i fr. 

Comte (A). Lettres d'Auguste Comte 
à M. Valat, professeur de mathémati- 
ques, ancien r(»cteur de l'Académie de Uo 

• .lez (i8i5-i844) 1870, in-8. . . . 6 fr. 
O'tte correspondance d'Auguste ('om'e nous 
montre le fondateur «lu positivisme à I Iv'ole Polv- 
t "chnifpie, daJis son a(loles<ence; au sortir de l'Kcole 
dans se< relations avec Saint-Simon ; la dernière 
partie nous fait assister à la construction définitive 
de la philos »phie des sciences. 

— Lettres à John Stuart Mill (1841- 
i84fi). 1877, in-8 . 10 ïv. 

i> recueil embrasse tme péri )de des i>lus criti- 
ques de la vie de t^omte et des plus riches au 
I»oint de vue de son œuvre, p»ns(prelle comprentl 
a perle de sa profession et I incubation de la politi- 
tpie j)osilive. 



Crouslé (L.), ancien professeur d^éloquence 
à là Sorbonne. Fénelou et Bossuet. 
l^ltudes morales et litléraires. 1894-18^5, 
2 vol. in-8 (épuisé) • 3o fp* 

— Bossuet et le protestantisme, étude 
liislorique. 1901, in-8 6 fr. 

Klude des doctrines de l'Histoire âes Variation* 
et de i Ej-ponition de la l'^oi catholique. RaL»port 
de Bossmd avec Paul Ferry, Claude; *Jurieu, -^^nta- 
tives de, réconciliation des Eglises avec Leibniz et 
Hichard Simon 

— La Vie et les œuvres de Voltaire. 

1899, a vol. in-8 20 fr. 

Biographie de Voltaire d'une très grande préci- 
sion : examen pénétrant et philosophique des oeu- 
vres. 

— De l'union dans la Société fran- 
çaise. 1901, in-ia 3 fr. 5o 

Deluoi'lle (A.). Les Fables de La Fon- 
taine. Addition h l'histoire des fables, 
couiparaisons, rapprochements, notes lit- 
téraires et le.\icographiqués. 1891, in- 18 
Jésus a fr. 5o 

F'nANcR (Anatole), rie V Académie française. 
L'EIvire de Lamartine. Notes sur 
M. et M'"« Charles. 1H93, in-i6 (épuisé). 

■ o fr. 

GnANDM.Aisox (Louis de), archlvisle. Ij'A.ct2 
de Mariage d'Elvire (Julie Bouchaud 
des Ileretles), 1905, in-8. . . . i fr. 5o 

GuF.iÉ {Eu*,^ène\ Jules Barbey d'Aure- 
villy. Sa vie et se» œuvras, d'après 
sa correspondance inédite et autres docu- 
menls nouveaux, l. I^r : la Vie, 1902, in-8 
de 401 pages, t. Il; l'Œuvre, avec une [»ré- 
f.ice de Jules Levallois, in 8 de xv-412 j^a - 
^os chaque volume . . . . 7 fr 5o 

L.AHHOJiMRT (Gustave), membre de l*Insliluf. 
La maison de Victor Hugo Impres- 
sions de Guernesey, in 12 carré, plan- 
ches . . . 3 fr 5o 

Ce vol une est acrompagn*'' de deux héliogravures 

reproduis int un dessin de Victor Hugo et le pfrr>upo 

de llodin M. LaiToumet donne des détails curî<»ux 

stir la vie pnvi'e du prand poète exilé et sa maison 

«le Jersey, meubles, bibliothèque, inscriptions, etc. 

LEVALLois(Jules;. Un précurseur. Senan,- 
cour. Avec des docunaents inédils, et un 
portrait, 1897, in-8 a fr. 

M.4ULVAiLr. Répertoire alphabétique 
des personnes et des choses de 
Port-Royal, 1902, in-8 5 fr, 

Sup[)lémenL à l'ouvrage de Sainte-Beuve. 

Maurkas ((UîRrles). Trois idées politiuqiies : 
Chateaubriand, Michelet, Sainte- 
Beuve, iH<j8. in 16 2 fr. 60 

Mi'norval (E. de) Bourdaloue. Vie d'un» 
jésuite de la Maison professe de la rue 
Snint Antoine au xvii« siècle, 1897, ia-16 
(avec plan) 3 fr. 5o 

Houstan(M )otLATnEii,i.E(t;î ), Lyon contre 
Paris après 1830 Le mouvement de 
décentralisation littéraire et. artistique, 
1905, in -S a fr. 5o 



Lyon. — Imp. A. Hev, 4, rue Gentil- — iiii" 
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